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rien de magnifique, mais dont la 

SLE diſtribution bien entendue pro- 
cure tout ce que peut deſirer la commoditè la 
plus recherchee. Des jardins enchantès pro- 
duiſent dans toutes les ſalſons des fleurs & 
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par la Seine & par mille ruiſſeaux quis 


&& la fauvette ſemblent y oublier les leurs, 


choiſis, pour me remettre d'une maladie 
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cevoir, je n'y Ecrivis point mon arrivee; 


2 5 | | 5 9 
des fruits qui renaiſſent ſous la main qui les 
cueille. | ; i 
On decouvre de loin une prairie coupèẽ'e 


perdent: les bergers & les bergeres des en- 
virons viennent y danſer les jours de Fetes, * 
pares des fleurs de la prairie & de l'innocen- 
ce leur cur. N 1 

Sur le revers & aux deux extrémités du 
cõteau, ſont des bosquets dont les routes 
font mille detours. Les amans viennent y 
re ver ou jouir de leurs amours: le roſſignol 


pour n'y chanter que ceux del aimable mai- 

treſſe de ces beaux lieux; la Dame du Vil- 

lage eſt la ſouveraine des cœurs. 5 
Telle eſt la campagne charmante que je 


dont la longue convaleſcence me devenait 
inſupportabl — ID e bi 
Perſuadè du plaifir qu'on aurait a m'y re- 


E 


5 
2 


je voulus que la ſurpriſe fut entiere: & ſans 
me faire annoncer, je me fis conduire à un 
cabinet, dont j ouvris moi- meme douce-|#: 
, - £5 =_ 

Aſſis vis. à vis un de l'autre, Vamant ſer- 
rait amoũreuſement dans les fiennes les mains 
d' une maĩtreſſe qu'il adorait & dont il ètait 


Eperduement aimé; c' tait leur unique oc- f 


cupation depuis fix ans qu' ils s' talent re· e 
tirẽs dans ce ſejour delicieux. Ils me reęu - r 
„ 5 . rent 


rr oum—_—_— 


es rent tous deux avec tranſport; & ſi quelque 
choſe put diminuer le plaiſir qu ils avaient 
ge de me voir, c'&ait le ſujet qui le leur pro- 
'y curait. Ils n oublierent rien pour que notre 
n- Fjoie füt ſans mélange, & ils y reuffirent. \ 
s, Mille attentions, mille ſoins joints ala bon- 
n- tẽ du climat, me retablirent parfaitement en 
moins d'un mois. La crainte d'etre impor- 
tun, & quelques petites affaires qui m'a- 
ppellaient A Paris, me determinerent 2 par- 
tir; mais il ne me fut pas poſſible. On me 
ſcacha mes habits, & on ne me laiſſa quꝭ u- 
ne robe de chambre: il fallut promettre que 
ze reſterais encore une ſemaine; après cette 
femaine, on m' en demanda une autre, en- 
in de jour en jour, j ' paſſai fix mois ſans 
m ' en Ctreappercu. 3 
„ Parmi mille plaiſirs qu'on inventait pour 
Im'y retenir, celui qui me flatta le plus, E- 
ſtait celui que nous prenions tous les ſoixs 
re- après le ſouper. Nous allions prendre le 
e ; frais ſous un berceau Epais: 1a, moitié as- 
ans ſis, moitié couches ſur des lits de gazon, 
un Ftant6t le Chevalier de S***, tant6t ſon 
ce - adorable maitreſſe nous contaient mille pe- 
tites biſtoires tout A-fait amuſantes. | 
ſer L'amaible Donamour-, n'avait pas tou- 
ins jours poſſede Vagreable retraite qui faiſait 
tait ſes delices & ou nous goùtions tant de plai- 
oc- firs; enlevee de bonne heure a fa famille, 
re · elle avait quelque tenis vecu à Paris au 
gu- nombre de ces femmes charmantes que leur 
ent} - © | Az pen 


| penchant a de vouces au ſervice de leur pa- 1 
trie ſous les Etendarts de la volupte. Elle 


| nien faiſait point myſtere, trop ſenſce pour 
| _ -Imaginer qu'un ſexe pit rougir de ce qui 4 
| fait la gloire de Vautre. A 
| Elle ſe faiſait donc un plaiſir de nous ra- 
E | conter, ou ſon hiſtoire, ou celles des fem 
= mes a qui elle avait ete lice pendant ſon 7 


ſejour a Paris. F 
Ce ſont ces Hiſtoriettes que je donne au * 
Public avec tous les mEnagemensque peu - 
vent exiger les perſonnes qui sy trouvent 
intéereſſees. 3 
Si les premieres ſont regues favorable- * 
ment, j'en donnerai tous les mois au moins 
deux ou trois, & j'en ai un aſſez bon nom 
bre pour en fournir pendant pluſteurs an- 
nees. | 3 
Je commence par celle de Mademoiſelle 3 
de la C*** de Donamour, de qui je tiens 
toutes les autres qui ſuivront, ainſi qu'elles 
me tomberont ſous la main. 4 
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m De Mademoiſelle de Ia C***, plus con- 
on nue ſous le nom de la Marquiſe de 
Eo, 7 5 D * * = | 
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„ | Ee 
du. IE ſuis née dans la Ville de N. ... d'un 


ent ] de ces Gentilshommes, dont ! Etat fait 
i grand cas, qu'il ne les emploie jamais que 
le- dans ſes plus preſſans beſoins; vous ment. | 
ins tende: .. . . cCeux qui ne marchent qu' a- 
m- vec larriere - banc : ma mere fort honnete 
an- Dame, un peu criarde, d' ailleurs très- bien 
aſſortie de tout point, cherisfait unique- 
lle ment ſon tendre époux; tous deux, fauf 
-N3 xeſpect, auraient très- bien fait le pendant de 
les lonſieur & Madame de Sottenville. | 
Vn grand frere marie par convenance a 
zune petite couſine, faiſait valoir une Fer- 
i me, un autre était Lieutenant de Milice, 
ile troiſieme au Seminaire, & deux grandes 
ſœurs droites comme un jonc en attendant 
mari, compoſaient la famille de M. de la 
Colombiere, c'eſt le nom de nom pere. Sa 
fortune qui ne répondait pas A la fecondite 
de fa tendre épouſe, fit qu'on me deſtina 
gau Cloitre: j'y fus enfermee des l'age de 
Idouze ans; & c'eſt au fond de cet aſile fa- 
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cte, que le goũt du plaifir germa dans mon 
cœur; la premiere occaſion le fit Eclorre. 
Il y avait environ un an que j etais dans 
cette retraite; un petit air coquet m'y an- 
nongait deja, il me fit remarquer d'une Pen- 
fionnaire nouvellemènt arrivee dans la mai- 
fon, Adelaide Etait une fille de dix-huit ans, 
qui venait de ſouffrir un enlevement pour 
lequel on Vavait grillee, avec defenſe ex- 
preſſe delalaifler aller au Parloir ſans ſurveil- 
lante Comme Javais toute liberté, elle 
crut qu'elle pourrait fe ſervir de moi pout 
renouer avec ſon amant: de-là l'ètroite liai- 
fon qui fut déſlors entre nous; Tintérèst 
perſonnel fut toujours le premier lien de 
r R _ 
Adelaide, dont je fusbientdt inſeparable, 
fe conſolait de ſon mieux avec quelques 
compagnes, du chagrin d'avoir perdu ſon 
amant. Sa compagnie était choiſie & peu 
nombreuſe: deux jeunes Religieuſes & deux 
autres Penſionnaires la compoſaicnt ; j'ache- 
vai le ſixain. 5 ET 'Y 
Adelaide m'avait confie I'ttat de ſon ame, 
& m'ayant mis entre les mains Vinteret de 
ſon cœur, elle m' engagea de faire tenir une 
Lettre au Chevalier de Frele ſon amant; 
nous convinmes que je me ſervirais du mi- 
niſtere de la ſervante du logis, qui venait 7 
_ regulierement chaque femaine aprendre de 
mes nouvelles. Cela fut bientot execute 
moyennant un petit preſent : le zele d'une 


F de la Marguiſe de D***, * 
'n gouvernante trouve des alles quand J'inte- 

ret lui donne Vefſor. La Lettre invitait le 
ns Chevalier à venir me demander au parloir; 
n- je devais I'y recevoir & Yengager a tenter 
n- Fun nouvel enlevement pour la tirer d'un 
i. eſclavage où elle étoit condamnee pour le 
8, freſte de fes jours. Je me pretai A tout & 


ur me preparai a la viſite du Chevalier qui ne 
x= manqua pas au jour nommè. 8 


ill. Je ne ſcais dans quelle vue il me prit fan- 
taiſie de me parer ce jour la plus qu'a Tor- 
ur dinaire, a moins que je nen cherche la rai- 
ſon dans le fond d'un temperament coquet 
& qui ſe declarait tous les jours; quoiqu'il-en 
de ſoit, j'etais avec Adelaide qui m'en faiſait 
la guerre, lorsqu'on vint m'avertir qu'un 
jeune Cavalier me demandait au parloir. 
es Nons treſſaillimes lune & autre a cette 
on annonce; je ſerrai la main de ma compa- 
eu gne, pour lui faire entendre que j allais tra- 
ax 2 vailler A ſes interets, & je volai au par- 
Le Chevalier patut ſurpris a mon apa- 
ie, 7 rition; j'crais grande & fort avancee pour 
de mon age, faut-il {en Etonner ? L'amour 
ne Emancipe de bonne heure les ſujets qu'il - 
t; deſtine au ſoutien & a Vembellifſement. de 
1j- ſon empire. Tous deux debout vis a-vis 
ait lun de l'autre, le Chevalier demeurait muet, 
de Favais perdu la parole: nous nous taiſions 
ne tous deux, nos yeux ſeuls étaient les inter- 
ne bretes du trouble que nous Eprouvions: ce- 
)u- Þ 11 


Cf q 
pendant comme le filence n'eft pas en ſa ? 
place dans un parloir de Religieuſes, & que 


c'eſt un etat trop violent pour une femme, 


je le rompis Ja premiere; mais toujours 
plein du meme trouble, il m'adreflait tou- 
jours perſonnellement ſes reponſes , lors- 
que je lui parlais de mon amie. Je neus 


| bientOt rien A lui reprocher, & nous nous 


trouvames -inſenfiblement en converſation * 


reglee de lui à moi, fans que je puiſſe dire 


encore aujourd'hui comment cela ſe fit; il 
en rẽéſuſta qu'en nous quittant, Adelaide 


n'avait plus d'amant : nous réſolùmes ce- 


pendant de lui cacher notre intimite pen- 
dant quelque tems, & pour cet effet je me 
chargeai d'une Lettre qu'il lui avait prẽpa- 
Tee, mais dont il me pria d'adopter toutes 
tes exprcflions; e 

On peut juger avec quel empreſſement 
Je fus recue, & avec quelle avidite la Let - 


tre fut devoree; les termes m'en parurent 


fi tendres & ſi bien repondre au feu qui 
commengait à brüler mon cœur, que je 
n'eus pas de peine a me les attribuer com- 


me le Chevalier me Vavait recommande, 
& feignant de la laiſſer ſavourer ſon bon- 


heur, je me retirai dans ma chambre pour 
ne m' occuper que de mon amour... 
II y avait deja pres de trois ans que jJ'e- 
tais dans mon couvent, on commencolt à 
me preſſer de prendre le voile; jugez de ma 
vocation, par ce que je viens de vous 
aprendre. * . Je 


2 preſſer le Chevalier d' effectuer avec moi le 
projet d' enlèvement qu'il avait forme pour 
ma compagne; mais lui-meme a ſon tour 
me preſſa de lui donner un gage irrevoca- 
ble de mon amour. La propoſition n ctait 
ſans doute pas recevable, mais le penchant 
= combattant pour lui... que vous diral je? 


Le grillage ne nous opoſa qu'un obſtacle im- 


puisſant. 1 „ ˖ 
fle revis le Chevalier deux jours après, 
& me flattant d'une prochaine evaſion, il 
me pria de remettre à Adelaide un billet, 
qu'il me lut à ſon ordinaire avant de le ca- 
cCheter; mais heureuſement j'apercus une 


"> 


7 ſubſtitution de papier qui m'inquieta , & 
pour meen <claircir, aufi-tot qu il fut par- 


ti, au lieu de courir chez Adelaide, je ren- 


t trai dans le parloir, je decachetai le fatal 


— — — 


billet, & je vis avec horreur que jctais la 
dupe du Chevalier. Il promettait a ſa_maTt- 
treſſe de venir le ſoir meme la prendte par 
deſſus les murailles du jardin, od il la con- 


#jurait de ſe rendre, avec defenſe expreſſe 


de men rien communiquer. Je fus ou- 


tree d'une pareille noirceur, & n' coutant 


que mon depit, je portai la Lettre a Mada- 
me Abbeſſe, apres Vavoir recachetèe. Je 
lui dis qu'on m'en avait chargee, & que je 
venais ſcavoir ſi je ferais bien de la remet- 
tre. L' Abbeſſe me loua ſur ma diſcretion ; 
mais je fus ſurpriſe, 5. * la lecture qu elle 


de la Marquiſe de D**#, | 9 


Ie pris occafion de ces ſollicitations, pour 


ga” 


* 


10 Hifoire 

en fit en ma preſence, de n'apercevoir en 
elle aucune marque de colere, pas mèëme la 
plus legere emotion ; je ne ſcavais qu' en 
penſer, & j allai y rever dans le jardin: 
mais mon cœur trop plein de Ja perfidie du 
Chevalier, mon eſprit ne put prendre aucu- 
ne reſolution, & je me rendis au Rèfectoi- 
re, au ſortir duquel YAbbefſeemmena Ade- 


laide coucher dans fa chambre, ce qui me 


fit naitre ſur le champ le deſſein de me faire 
enle ver en fa place. | „ 


Tout me reuſht a merveille, & ſans èẽtre 
reconnue, je me vis bientot hors du Cou-- 
vent, emmaillotée dans un manteau & en- 
| Fermee dans une chaiſe de poſte courant 2 
toute bride, Cependant je ne fcavais pas 
trop fi je devais m'aplaudir de ma rufe; mil- 
le reflexions qui naiflent de la circonſtance 
e qu'on ne peut rappeller, m' occuperent 

pendant le chemin. Plus je m'eloignais , plus 
J ẽtais troublee. Enfin, entre la crainte & les. 
perance, j arrivai à P.. .. petite Ville ſur la 
route de Paris. Quelle fut ma ſurpriſe en de- 
ſcendant de ma chaiſe, de ne voir que des vi- 
ſages inconnus! En vain demandais- je le Che- 
valier de Frele,on me regardait avec de grands 
yeux heEbetes qui ne m inſtruiſaient pas da- 
vantage. ] etois dans cette perplexitè, lorsque 
Fentendis arriver deux Cavaliers au grand 
galop; ils ne tarderent pas à paraitre dans 
ma chambre. Qu'avez-vous fait? .... Mal- 
eck, 
aſt 


deureuz l. .., dit Tun d'cux a mon aſp 


ie la Marguiſe de Dx. 11 
eſt ce 13 Mademoiſelle de G***? Retirez- 
vous marauds,.... puis s'adreſſant a moi, 
comment pourrais- je, Mademoiſelle, repa- 
rer la faute de mes gens, & par quel ha- 
ard vous trouvai je entre leurs mains? Je 

compris facilement que la meme nuit avait 
eté deſtinèe a deux enlevemens, dont au- 
conn ne reuſflit comme il avait été projetté; 
ac mais je me gardai bien de rien faire parai- 
re tre, & m' étant remiſe, je lui rẽpondis que 
je me promenais dans nos jardins, occupèe 
de quelques idées triſtes; lorsque je m' tais 
ſentie ſaiſie par pluſieurs hommes; que la 
peur, Vobſcurite de la nuit m' avaient fait 
Evanouir, que revenue à moi, je m'éëtais 
trouve dans une chaiſe, & que le reſte 
il- s 'Ctait fait ſans doute par ſes ordres. 5 
ce Que je ſuis malheureux! s cria l incon- 


2 


nt nu, une mepriſe fatale fait votre infortune 


© al 


2 


de la mienne. Ciel!... deſtins!... il alla 
enfiler une kirielle d'imprecations; oh par- 


la bleu, dit ſon ami, vas tu nous étourdir de 
tes jeremiades? Raiſonnons bien plutôt, & 
Vi- voyons ce qu'il y a de mieux A faire. Ha 
1e- ga, Mademoiſelle, continua-t. il, vous voi- 
ads la ici, quels ſont vos deſſeins? Voulez vous 
da- retourner A votre Couvent, je n'en crois 
ue rien; tout involontaire que ſoit votre enlé- 
na vement, on ne le croira pas tel. Je vais à 
Paris, oſez m'y ſuivre & vous confier % 
ma conduite; là vous choiſirez telle Com 
munautè qu'il vous plaira, & je ferrai v 
5 AS * 


12 J ͤ 5-2. x 1 
tre paix avec votre famille; ces ſortes d'af- 
faires ſe traitent mieux de loin que de pres; 
je ferai à vos parens un aveu ſincere de la 
verite que mon ami ne refuſera pas d' at- 
teſter. 7 . = 
Le projet me parut raiſonnable, je Vac- 7 
ceptal, & nous partimes les uns pour Nan- 
tes, les autres pour Paris. | ns 
Pour prevenir mille inconveniens, Saint- 
Leger , le Cavalier que je ſnivais, jugea A 
propos de deguiſer mon ſexe, ce qui me 
conduiſit a un petit accident que je n'avais 
pre. 25 . 
L'hotellerie ou nous deſcendimes le ſoir, 
ſe trouva fi remplie, qu'il ne reſtait qu'un 
lit que Vhotefle nous pria de partager : cet- 
te prepoſition m' embarraſſa; mais Saint- 
Leger répondit que oui, en me faiſant un 
_ clin d' œil qui me raſſura & qui me fit ſen- 
tir la neccſlite de ne rien faire paraitre. 
L'heure du coucher venue, je ne fus pas 
peu ſurpriſe de voir Saint- Leger ſe prepa- 
rer à ſuivre l'idèe de Vhotefſſe. Je voulus 
me lever, mais il me dit de fi bonnes raiſons, 
me fit de ſi belles promeſſes, que je me ren- 
dis; je vous laiſſe à penſer s il en tint au- 
cunes; quoi qu'il en ſoit, nous arrivamesa a 
Paris. Len. is yer i 
Je ne jugeai pas A propos de changer ſi- 
fot d'habillement, pour Etre plus en ſürete 
contre les premieres recherches de mes pa- 
rens, vers qui je ne me ſouciais plus de re- 
c 3 tour- 
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Ftourner; la volupte m enlevait pour jamais 
2 leurs deſſeins. | 
II y avait environ fix mois que je vivais 
avec Saint-Leger; il m'avait toujours lais- 
ſee toute ſorte de liberté, il changea tout · 
a coup. Il me tourmenta ſans ceſſe, les 
| . ſont les armes offenſives de lin- 
atude, il parut triſte, ſoupgonneux, je 
crus qu'il était jaloux. Ce ſentiment qui 
révolte tant de femmes me flatta , parce 
qu'il m' aſſurait du cœur de mon amant, & 
3 il augmenta mon amour. Je redoublai mes 
Jattentions: plus elles etaient vives, plus 
elles 'importunaient ; il feignait de douter 
de leur fincerite. 
| Afﬀigee autant que ſurpriſe hn pareil 
ee je lui cachai quelque tems par 
delcatade effet qu'il produiſoit ſur mon 
cœur. Ma diſcretion augmenta ſon humeur; 
| Lil S'attendait à des reproches qu'il deſirait; 
3 il n'eut que des careſſes qu'il rebuta. Une 
telle conduite qui aurait ramenè tout autre 
I dans mes bras, Ven Eloigna pour jamais. 
J Saint-Leger avait ſenti la ſaticte qui ſuit 
F toujours une jouiſſance tranquille. 4 
Je ne connaiſſais pas encore les hommes, | 
mais je ſcavais afſez bien compter avec moi- 
# meme , pour imaginer que l'amour eſt le 
Y tarif des careſſes. Japercevais dans _ 
de Saint · Leger une diminution ſenſible, & 


; elles menacaient d'2tre réduites à 26ro. Je 


fis donc mon petit calcul, & | Je conclus que 


1 2 A 7 Saint- 


ts e 


pour {rgavoir qui il demandait: cependant 


j avais recu ces cruelles inſtructions dont 


lui permit à peine de me faire un recit qui 


tion; a peine était il entre, qu'une ſervan- 


& n'en avait deſcendu que lorsqu'il avait 
vu s arrẽter au Bureau des Carroſſes de Ver- 


Saint- Leger placait ſon revenu ſur d'autres 
fonds que le mien; j avais compte juſte. 
© Je le faifais ſurvre , & mon eſpion fidele 
& intelligent me raportait tous les jours 
que Saint- Leger entrait dans une porte co- 
chere de la rue de V.... mais qu'il ne 
pouvait ſgavoir chez qui, parce qu une es- 
pece de Portier s' était toujours preſente 


apres pluſieurs informations dans le quar- 
tier, il conjecturait que ce ne pouvait ètre 
gue chez une nommee Mademoiſelle du 
C***, qui logeait au troiſieme ſur le de- 
vant. II y avait deja quelques jours que 


je tirais des conjectures plus cruelles enco- 
re, lorsqu' un matin mon emiſfaire arriva 

d'un air triomphant m' aporter une nouvel- 
le qui maccabla ; Veſperance d'avoir un 
ecu de plus, lui avait inſpire une joie qui 


me dechira le cœur. Il avait a ſon ordinai- 
re ſuivi Saint- Leger jusqu'a la porte en ques- 


te en Etait ſortie, & était revenue dans un 
Fiacre: au bruit qu'il avait fait en arrivant, 
Saint- Leger avait mis la tete a la fenetre & * 
avait deſcendu avec une Demoiſelle, tous 
deux avaient monté dans le Fiacre; lui 4a 
dix pas de la maiſon était grimpe derriere, 
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res Willes: la mon traitre avait pris une chaiſe, 


ans laquelle il était parti avec ſon Infante. 
ele Etait- ce une fuite? Etait ce une partie 
urs e plaifir, je n'en pus ſgavoir da vantage; 
-0- de reſolus de m'inſtruire par moi meme. 
ne Mon deguiſement me ſervait, jemefis con- 
es- duire dans la rue de V..... il me montra 
1t6 a maiſon Tout vis à- vis étant un petit 

int Caffé: j'y entrai dans l' eſperance d'y trou- 
ar- ver quelques éclairciflemens; je demandai 
du chocolat, le gargon qui me le ſervit 
avait un air leſte & entendu dont j augurai 
bien. Mon chocolat pris, il vint me des- 


ue ſervir; je lui donna un écu; & je le priai 


8 
1 


nt 
o- vous pas une Mademoiſelle du C“ Y? El- 
le demeure tout vis- à- vis, mefrepondit-il, ' 
2 & je lui porte du) caffé tous les jours. ? 
XZ N'y voyez- vous pas ſouvent , continuat- 
je, un grand jeune homme vetu de telle 
facon; c'eſt à quoi je ne prens pas garde, 
me répondit- il froidement, & en laiſſant 
ma monnoie ſur la table; je fus ſurpriſe de 
cette action d'un cy de Caffe, & j i- 
maginai qu'il mettait ſon indiscretion a plus 

haut prix. Je le rapellai, & lui faiſant ſigne 


de garder le reſte pour lui: ne connaiſſez - 
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de s'aprocher de plus pres, je lui mis deux 
Ecus dans la main, & le preſſai de me dire 
ce qu'il ſcavoit; rien me dit- il, presqu' en 
colere, & rejettant mes deux ẽcus Quand 
on eſt infortunè, tout s' en mele pour vous 
r- ceontrarier; il n'y avait peut-Etre que moi 
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qui efit trouvé un gargon de Caffe diſcret E 
& à Tepreuve de deux Ecus; mais la nature 
ſe change pour les malheureux. 4 

Je me promenais a grands pas dans le Caf. 3 
Fe; fort incertaine de ce que j'avais a fai- 
re, lorsqu'1! entra une grande fille avec un 
grand tablier & un plus grand fichu encore; 
je viens, dit-elle, s'adreſſant a la Maitres- 7 
ſe, vous payer les deux taſſes de caffe de 
hier & la bouteille de liqueur de l'autre 
jour. Cela ne preſſait pas, reprit obligeam- 
ment la Limonadiere, tout eſt fort au ſervi- 
ce de Mademoiſelle du C elle eſt ſor⸗ 
tie de bon matin, continua-t- elle: oui, re- 
prit l eſpece de femme de chambre, ils ſont 

alles à Verſailles, & ne reviendront que de- 
main au ſoir; je ne me ſuis pas ſoucièe d al- 
ler avec eux, d' ailleurs je ne peux pas ſouf- 
frir ſon Monſieur, & elle ne Vaime guere 
davantage; mais que voulez - vous, le tems 
eſt ſi mauvais pour tout. Vous avez bien 
raiſon, reprit la Limonadiere, nous ne fai- 
ſons rien; adieu Mademoiſelle Commodi- ; 
ne; adien Madame du Lavage.:: /:i; - 

Je ſortis du Caffe hors de moi- meme & a 
je me retirai chez moi, pour y mediter 5 
mille projets tragiques. : 
Je paſſai le jour dans Firreſolution & Ja E 
nult fans Etre plus tranquille; le deſir de la 
vengeance eſt ſouvent plus nuiſible a celui. 
qui Teprouve „ qu'a celui ou en on Pob- 
Jet. 
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Le perfide Saint - Leger, Mademoiſelle 


du C***, Je garcon de Caffé, & Made- 


oiſelle Commodine couraient Tun apres 


autre dans mon imagination; cependant 

le nom de celle. ci me parut une prevention 
favorable pour mes intérèts, tant 1] eſt vrai 
re; que la plus petite choſe peut fixer nos irre- 
res. ſolutions. Je m' habillai & je m'acheminai 
vers la fatale rue de V...... je momat, 


ans trop ſavoir a quoi tout cela aboutt- 


vi- vrir delle meme; je traverſal une premiere 
or. chambre ſans trouver perſonne, j'y vis une 
re. table encore couverte de la veille, des ver- 
nt kes, des bouteilles, un ſaladier, un plat où 
il reſtait de la viande: j'entrai dans une ſe- 
dconde, un homme s' habillait ; je crus 
if, ßm'eétre trompee , je me retirais, mais il 

-Fvoulut ſcavoir a qui j'en voulais, je me re- 
tournai pour lui dire que je demandais Ma - 
demoiſelle Commodine: quelle fut ma ſur- 
p priſe ] c'ẽtait mon eſpion. Il avoit trouve 
moyen de faire connaiſſance avec la ſou- 

brette; il était de jolie figure, elle en était 

tombee amoureuſe, & ils profitaient de 


PFabſence de la maitreſſe, pour ſe voir ſans 


contrainte. Je lui demandai pourquoi je 
zn'avais pas été plutôt inſtruite de cette en- 
trevue; il me proteſta qu'il n'avait Ventree 
de la maiſon que depuis trois jours: je me 
doutai bien qu il avait fait valoirſon metier; 
mais j'en avais encore beſoin, & je ne 


lui 


en 


— 
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faite? 


que Saint-Leger m'avait donnes. 


Tous ces petits arrangemens faits, je me 4 
couchai, mais il ne me fut pas poſſible de 
fermer J'œil: le ſommeil peut . 2 
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en parlai plus. Pendant ce tems-la Made 
moiſelle Commodine arriva chargeede vin, 
de ſauciſſons, de jambon pour dejetiner; ' 

fon amant ſe depecha de lui aprendre qui 
Jetais, elle m'avait reconnue du Caffe de 
la veille, & elle ſe devoua entierement a 
mes intErets, pourvu qu'il n'arrivat rien de 
facheux à fa maitreſſe : je le lui promis & 
Jaſſurai que je voulais ſeulement confon- 
dre mon ingrat. Nous convinmes que je 
reviendrais le lendemain & qu'elle me fe- 
rait entrer dans la chambre de fa maftres- 
ſe, comme un <Etranger qui la demandait, 
fans qu'elle partit en ſcavoir davantage; je 
lui jurat de mon c0:e de ne la point com- 
promettre, & je m'en retournai plus lege- 
re de moitié. Il ſemble qu'on gottte une 
ſatisfaction à s aſſurer de ce qu'on redoutait 
le plus; un malheur conſomme eſt- il plus 
aiſé a ſuporter que l'idèe qu on s' en Etait 7 


Je rentrai chez moi plus tranquille que la 
veille, je pris meme quelques petites pre- # 
cautions auxquelles je n'avais pas encore 
penſe. Je iis une malle de tout ce qui ma- 
| e je mis ſur moi tous mes petits 

ijoux que J'avais eu ſoin de ne pas laiſſer 
au Couvent; je n'oubliai pas non plus ceux 
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die la Marqniſe de D***, 19 
S'allier avec la douleur ou la joie exceſſive, 


lil leur ſuccede mEme ordinairement; mais 
il fut toujours incompatible avec Tinquie- 
Etude, c'eſt un état inſuportable que rien ne 


Le jour parut, je courus aurendez vous. 


ZMademoiſelle Commodine trouva qu'il etait 
trop matin, & qu'elle ne pouvait pas con- 
venablement me faire entrer; elle me pria 
d attendre un peu dans fa chambre: elle 
tracaſſa pendant ce tems-la , & ſortit un 
inſtant, en me promettant de revenir ſur le 
champ. 


A peine était - elle à quatre pas „que ſa 


maitreſſe la ſonna; je m'aviſaid'entrer. Fai- 
tes un peu jour, me dit elle, croyant que 

cC'était ſa femme de chambre: c' etait bien 
mon deflein: je commencai par les ride- 
aux des fenetres , la cataſtrophe aprochait, 


je viens au lit &. j' en tire les rideaux. Eſt- 


ce un reve? Suis-je bien Eveille, dit Saint- 


Leger, en ſe frottant les yeux? Non, ſce- 
lerat, c'eſt moi qui viens Etre le temoin de 
ron ingratitude & de tes perfidies. Point de 
bruit, entendons- nous, dit il, en ſe met - 


tant à ſon ſcant le plus tranquillement du 
monde. De quoi vous plaignez- vous, me 
dit 11? Qu'entendez-vous par ces paroles, 


perfidie, ingratitude, que vous ai- je pro- 


mis? En quoi vous ai-je trompe? Le ha- 
ard nous a joints, I'habitude nous a lies, 
le degofit & Vennui nous ſéparent; quelle 


perſidie 


WW: ae TS] 
perfidie trouvez- vous dans tout cela? Je 
ſuis raiſonnable moi. Mademoiſelle eſt de 
bonne foi, qu'elle nous juge? # 
Javais cru le confondre & je fas ancan- *' 
tie, ſon ſang froid me petrifia, je demeu- 
ral immobile; Mademoiſelle du C ** * etait * 
interdite; nous faiſions une ſcene muette 
aſſez ſinguliere. Saint- Leger ſe leva, fut 
habillé dans un clin d' œil, & ſortit avant 
que je fuſſe revenue de mon Etonnement; 
ma rivale m' en tira, en me prenant la main 
qu'elle me ſerra, en me diſant du ton le 
plus penetre: Comment oſerai-je vous as- 
ſurer de la part que je prends a votre mal- 
heur, moi qui le cauſe, combien vous 
m' intéresſeʒ! Et combien Saint-Legerm'eſt 
odieux! Vous ne me croyez pas, ajouta- 
telle, je n' en ſuis pas ſurpriſe, & vous ne 
m'accordez que votre haine que je ne me- 
rite que trop: elle avait les larmes aux 
yeux.... Cen eſt asſez, repris- je a mon tour, 
toute attendrie, unisſons nos douleurs, & 
oublions pour jamais le monſtre qui les 
cane :; 7; nes 59y ig £45: Ml 
Nous nous embrasſames a pluficurs repri- ©: 
ſes, & nous meElames nos larmes ; les ſien- 
nes Etalent de tendresſe, les miennes n'e- * 
taient pius que de reconnaisſance, la ſource 
en était tarie pour Vindigne Saint-Leger. 
Comme on ne peut pas toujours pleurer, 
nous les esſuyàmes; & pour nous diſſiper, 
Mademoiſelle du C** me propoſa d' aller 
e prendre 
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de la Marguiſe de D***, 21 
prendre une de ſes amies pour aller diner 
a la campagne. Nous primes une voiture, 
& dans un inſtant nous y arrivames. - Mon 
gamie, que je n'apellerai plus autrement, 
me preſenta a Madame de Villemont com- 
me un jeune homme de Province qu'elle 
avait connu autrefois. Madame de Ville- 
= ment. me dit des choſes tres- obligeantes, 
j y repondis de mon mieux; elle accepta la 
partie de campagne, mais à condition que 
dus y recevrions deux Gendarmes de la 
Garde qu'elle attendait; l'un etait ſon a- 
mant, & l'autre un ami de la maiſon: nous 
ne demandames pas mieux, &1l inſtant d'a- 
pres ils arriverent. On leur fit part de no- 
= tre arrangement: ils en parurent enchantes: 
nous nous embalames de notre mieux dans 
la voiture, & nous partimes pour le Bois 
de Boulogne. Nous y fimes le meilleur & 


le plus agréable diner du monde; on 7 
but, on y chanta les chanſons les plus fol- 
les: le camarade de l'amant de Madame de 
villemont ne contribua pas peu a m'ega- 
yer; il m'avait plu au premier coup d'ceil, 
j'avais fait le meme effet ſur lui, & ſur le 
champ nous nous primes d'amitie. Nous 
nous en revinmes tres. contens les uns des 
autres: nous deſcendimes chez Madame de 
Villemont; mais Meſſieurs les Gendarmes 


„vous quitterent ſur le champ, parcęsqu ils 
, FF Etatent de quartier, & que le Roi était à 


Madaz 


1 Fontainebleau. 
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re, & je ſatisfis mon amie, qui par rete- 
nue, n' avait oſè m' en prier ; elles la trou- 
verent unique & m' embraſſerent toutes deux 
A la fois. J'avais acquis le meme droit de 


curiofite ſur elles, & je le fis valoir; elles 


SY 


nie s' refuſerent point: apres un petit com- 
bat de politesſe , Madame de Villemont 7 


i 


commenca la ſienne, qui fut contèe avec 


> 0 


= les graces imaginables; mon amie 
ebita auſſi la ſienne, que nous trouvames |: 
tres-interesfante: l'une & T autre tiendront 
bien leur place dans ces Memoires. Nous 
quittames Madame de Villemont, avec pro- 


mesſe ſolemnelle de la voir le plus ſouvent 2 
qu'il nous ſerait poſſiblle. -H 

Mon amie me reconduiſit chez moi, nous 
y aprimes que Saint- Leger y avait pasſe 
Avant midi, qu'il avait paye Thotesfe, em- 

porte ſes hardes & laisſè un billet pour moi; 
on me le remit, Quoique je fusſe guerie 7 
ſur ſon compte, je ne laisſai pasd*eprouver 
un certain tresſaillement en Touvrant ; mon 
amie sen apergut & me Töôta des * Y 
e 1 ans 
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ſſait Mans le desſein de le déchirer, $'il eũt etc 
t la dangereux pour la tranquillite que nous nous 
Etions promiſe; mais comme il ne pouvait 
on- ue me faire plaiſir, elle me le redit; voici 
in- ce qu'il contenait. 
na- ,, On ne rend point compte de ſon pen- 
oir , chant; s'il etait le fruit de Ja reflexion & 
ent , le prix du mérite, qui mieux que vous 
toi- 3, aurait pu fixer celui de mon cœur: le 
te- 3, votre dont je ſais fi peu digne, eſt une 
ou- , preuve frapante de cette fatalite a laquelle 
eux g, rien ne peut reſiſter, & dont nous ſom- 
de . mes tous deux la victinmnme. 
les ,, Vous ne perdez rien en moi, & j'ai 
m- , tout à regretter en vous: adieu, je pars 
ont 5, mille fois plus à plaindre. P. S. cesfez 
vec , de vouloir du mal a Mademoiſe le du 
nie , C***; elle n'a pas cte un moment com- 


nes 4 „ plice de mon infidelite,” 5 


ont Nous fumes touchees Tune & l'autre de 
ous ce bon procede, & plus encore en ouvrant 
ro- mon ſecretaire;. j'y trouvai tous ſes bijoux 
ent & une bourſe de cinquante louis; c'etait 
tout ce qu'il pouvait posſeder. Je voulais 
dus les lui renvoyer; mais Vincertitude du lieu 
$f od il s' était retire, & d' ailleurs ma poſition 
que mon amie me fit envifager d'un coup 
oi; d' œil, me determinerent a tout garder. Je 
rie is transporter mes effets chez mon amie, 
ver aqui m'offrit la moitié de ſon apartement, 
on je Tacceptai avec tranſport & nous nous 
ns, rendimes chez elle. e 
ans Mlade- 
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Mademoiſelle du C“ Etoit douce, 
prévenante; ſon commerce était plein d'ai- 
ſance & d'amenite : Nous vecumes pres 
d'un an enſemble dans la plus etroite union: 
je fis la connaisſance de mille femmes char- 


mantes; on jouait chez les unes, on don- 


nait bal chez les autres; on trouvait cher 
toutes ce que Paris ras{emblait de plus ai- 
mable dans les deux ſexes. Cette annee 
$S'Ecoula comme l'oumbre, mais mon argent 
sen alla comme la fumee; les inquietudes 
ſuccẽderent aux plaiſirs, & le ſouci à len- 
jouement : Vaiſance eſt le thermometre de 


1a gayete. Mon amie qui Vavait Eprouve 


ſouvent, Sapercut facilement de mon etat, 


elle m'en parla; je lui avouai le ſujet de 
mes inquietudes; elle me dit les choſes les | 


plus touchantes & les plus ſinceres, mais 
ui n' aportaient aucun changement a notre 
tuation. Nous tinmes conſeil & nous con- 
vinmes que je ferais un peu plus d' attention 
aux prevenences d'un vieux Militaire, qui 
ſe trouvait ſouvent chez Madame de Ville- 


avait deja acquis toute mon eſtime, elle 
1s. mon cœuf de 


parlait en {a fayeur; mal 
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diſait pas le mot, & j ignorais encore qu'i 
püt y avoir d'autres engagemens que ceux 
que lui ſeul a droit de former: mais la néè- 
ceſſite rend tout comprehenſible & rapro- 


che les choſes qui paraisſent les plus eloi- 


gnées; je fus obligee de plier ſous fa. loi 
cruelle. Nous fimes le meme jour une vi- 
ſite a Madame de Viilemont; le Baron de 


K, celui que nous y cherchions, y ar- 


ri va peu de tems après. Mon amie qui vit 


Fembarras od j'etais,, ſur la fagon dont je 
de vais débuter, lui fit une querelle obligean- 


te ſur ce qu'il arrivait un peu tard; il ſe 
defendir & s'excuſa de bonne grace, en 
m'adreſſant ſes reponſes , de fagon a me 


faire comprendre qu'il ſerait plus ſenſible. 
ces reproches s'ils venaient de ma part. 


Comme il avait beaucoup d'eſprit, il me 
fit entrer ſans que je m'en aperguſſe, dans 


une eſpece de dispute de ſentimens, qui 


finit par nous dire reciproquement des cho- 
ſes presque tendres. Il loua les charmes de 


notre ſociete & vanta le plaifir qu'il y au- 


rait à en Jour ſouvent; je ne paruspasm'y 
refuſer abſolument, & il conjura Madame 
de Villemont de lui obtenir Ja permiſſion 
de nous faire ſa cour quelquefois. Nous 
Jui-accordames ce que nous avions deja: re- 
ſolu, & que je commengais à deſirer vèri- 
tablement. 11 vint nous Jour pendant un 
mois fort regulicrement, ſans s expliquer, 
quoiqu' il et tous les ſimptòmes d'une pas- 

J. Partie. Mm mn 
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ſion bien forme; puis il ceſſa tout à coup 
ſes viſites. II y avait plus de huit jours que 
nous nen n' avions entendu parler, lorsque 
je recus une Lettre de fa part; voici ce 
qu'elle contenait. re . 
„ Mon talent n'eſt pas de ſoupirer, je 
„vous aime de bonne foi, j ignore comme 
„ on le dit, mais je ſęai comme on le prou- 
„% ve. L'homme galant ſcait orner l'amour 
„ des agremens de la volupté; le galant 
„ homme ſcait Tembellir des traits de l'a · 
„ mitié; Tune eſt la paſſion des ames fai- | 
„ bles, autre Yeſt des ames ſenfibles ; ten- 
„ dre fans fadeur, complaiſant ſans faibles- 
2, ſe, amoureux ſans jalouſie. Je paraitrai | 
„ peu votre amant, mais je ſerai toujours 
„ Votre ami: j'ofe exiger quelque retour, 
„ Mais je ne ſerai point tyran; je ne de- 
„ manderai qu'à meſure que je mérite. 
„ Tal Si vous m'aimez aſſez pour parta- 
3s. ger mon ſort preſent, je ſerai aſſez re- 
„ connaiffant pour ne jouir qu' avec vous 
„ de celui qui mattend. Adieu, faites. 
„ moi réponſe & ſoyez ſincere.” 
Ilie pris la plume ſar le champ; le ſentis| 
ment & la reconnaiſſance dicterent, & je- p 
exivis. Je croyais le voir arriver fur le c! 
champ, mais je Tattendis envain toute WW in 
journée; il ne vint que le lendemain ma- ſe 
tin: il me parla comme un homme vrai- yr 
ment penëtré, fans pourtant 5 excuſer ſur} 
te tems qu'il avait pafle ſans nous voir, 1 


ger? 
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ſur celui qu'il avait youu depuis ma repon- 
ſe. Il nous propoſa de venir diner dans 

une petite maiſon qu'il avait achetee de- 
puis peu, & dont il nous avait deja par- 

16 pluſieurs fois, ſans avoir jamais vou- 

lu nous y mener. Son caroſſe qui nous 
attendait nous y conduiſit. Je la trouvai 
charmante, tout y était tres-commode & 
bien entendu; il parut enchante du goũt 

que j'y prenais. On ſervit a diner: nous 
nous promenames apres dans un petit jar- 

din tout-a-fait joli. Comme il ſe faiſait 

- Z tard, je lui demandais $'il n'avoit pas don» 
rns ſes ordres pour retourner a Paris; non, 
1% dit-il, nous ſouperons ici, à moins que 
SW vous ne nous en chaſhiez. Qu'entendez- 
„vous par vous en chaſſer, lui repondis-je ? 
Oui, me dit il, en ſouriant , vous ètes chez 
„vous, vous nous avez donne à diner d'as- 
- WF ſez bonne grace, pour SO eſperions 
que vous ne nous refuſerez pas a ſouper : 
puis s'adreſſant a mon amie; & vous, Ma- 
- 8. demoiſelle, ne vous joignez-vous pas à moi 
pour obtenir cette grace, & ſans attendre 


i- notre réponſe, il nous prit l' une & autre 
par la main, & nous condvifit dans une 
le chambre meublée avec toute la proprete 
la d 11 me pria d'ouvrir un petit 
a: ſecretaire qui Etait devant moi; j'y trouvai 


un paquet de clefs & un papier; je le re- 
gardai pour ſgavoir A quoi tout cela abou- 
tiffair: ces clefs, me dit - il, ſont celles de 
. | B 2 la 


Hiſtoire 
Ja maiſon & des armoires, & ce papier eſt 
un contrat de vente de cette maiſon. El- 
le eft a vous, & tout ce qu'elle contient; 
trop heureux fi Voffre de mon cœur que 
JY Joins, ne diminue rien au plaiſir qu'ei- 

e a paru vous faire, avant que j'y miſſe 
cette condition. Ma reconnaiſſance, lui 


dis- je, en lui ſerrant la main qu'il m'avait | 


tendue; j'y compte, interrompit- il vive- 
ment, & j'en attends une grace. Quelle 
eſt elle? De ne m' en jamais parler; je vou- 


lus repliquer, mais il me ferma la bouche, 


& ne me la laiſſa libre que pour dire, je 
vous obeis. ** 


On nous avertit qu'on avait ſervi: nous | 
deſcendimes, on ſe mit à table, mais il ne 


me fut pas poſſible de rien prendre; Low 
vraiment penetree : il Sen apergut, 


dans Teſperance que la nuit calmerait la 
violence des differens ſentimens que m'a- 
gitaient. | 


 Apres avoir mon r à mon amie ſon apar- | 
tement, il nous embrasſa toutes deux & nous 


laisſa enſemble. S'il ecouta notre conver- 


fation, comme j'ai lieu de le croire, il dat | 


etre bien fatisfait; l'amour aurait eu peine 
à la rendre plus vive & plus touchante; el- 


le fut fort longue: enfin mon amie ſeretira | 


Ee je me couchai. Je fus quelque tems ſans 
pouvoir dormir; mais enfin un doux ſom- 


meil vint ſucceder aux plus agreables refle- 
xlons; 


t des- 
ſervir & nous conduiſit a mon apartement, | 


lui accordai a regret. Pendant ſon abſence, 
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xions; il ne fut interrompu que par un le- 


ger baiſer de mon cher Baron: je lui tendis 


ja main qu'il baiſa & qu'il ſerra contre ſon 
cœur; il battait avec une violence extreme, 
ſes yeux Eaient Vinterprete de ſes deſirs, = 
pouvais-je m'y refuſer ? L'ingratitude ne | 
fut jamais mon vice. | | | 
Nous menimes quelque tems la vie la 
plus douce; le Baron devenait tous les jours 
plus amoureux, & moi plus attachee & . | 
plus reconnaisſante. 1 | 
Il me demanda un jour la permiſſion de = 
me quitter deux heures ſeulement pour al- 
ler a Paris, ou il avoit des affaires indispen- | 
fables & qui exigeaient ja preſence; je les 


mon amie & moi nous nous amuſames FX 
revoir tous les apartemens, A viſiter toutes. 
les armoires: chacune nous donnait un nou- 
veau ſujet d'etonnement ; toutes ctatent 
pleines de ce que la commodite la plus re- 
cherchee pouvait defirer. Je n'aurais gue- 
res imagine qu'un Militaire füt capable de 
tant de details, rien n'y manquait, l'amour 
eſt ſi ingenieux ! 0 

Mais je fus étonnée de voir qu'il était 
trois heures à la pendule; je rougis d'en 
avoir pasſe quatre A contempler tous ces 
preiens, ſans avoir penſe à celui de qui je 
les avais recus. Il m'avait promis d'Ctre de 
retour a midi: qui pouvait l'avoir retenu? 
Que lui Etait il * Ma crainte augmen- 
5 3 da 
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ta de minute en minute jusqu'à huit heures. 
Nous avions vingt fois deſcendu au jardin, 
vingt fois nous avions ſorti pour le devan- 
cer ſur ſon chemin: Vamitie a ſes inquietu- 
des comme l'amour, elles ſont peut-etre 
moins vives, mais elles ſont plus ſenſibles. 
Je rentrais déſolée, lorsque nous entendi- | 
mes arriver un carosſe, je volai au devant, 
e tant mon cher Baron. Il me recut avec | 
une joie inexprimable, que je n'attribuai 
d''abord qu'a la ſenſibilitè que lui cauſait le- 
tat ou il me trouvait; mais il me dit qu'il 
avait la meilleure nouvelle du monde à m' a- 

prendre. Nous rentrames promptement 
pour FeEcouter. II nous aprit qu'il etait par- 
ti dans le desſein d' aller ſolliciter un Procès 
confiderable ; qu'en entrant chez ſon Ra- 
Porteur, il avait apris qu'il Etait juge de la 
veille, & qu'il avait gagne avec tous les de- 
pens; il ajouta qu'il n'avait pas cru pouvoir 
revenir, ſans aller remercier ſes Juges; que 
d'ailleurs, pendant ce tems la, il avait fait 
expédier ſon Arret. Il nous en lut le pré- 
cis, qui le mettait en posſeſſion d'une tres 
belle Terre, qui rapportait 15000 livres de 
rente. Il me le donna, en me difant, ſer- 
rez cela; il eſt juſte que je vous dedommas 
ge de Tinquietude que je vous ai cauſce: 
nous retournerons demain a Paris, nous 
pasſerons chez mon Notaire, & je vous en 
asſurerai la posſeſſion apres ma mort, je le 
puis ſans faire tort a ma famille, le _— 

” de 


i 


Jus Yasſurer que ma... N'achevez pas, 
me dit-il, ſouvenez-vous que vous m'avez 
fait une promesſe, je Vexige toujours; c'eſt 
le ſeul droit que je veux avoir ſur vous. II 
fallut ceder a ſa 'generofite; il ne mangea 
point à ſouper, il nous dit qu'il avait be- 


ſoin de repos; nous le conduifimes dans ſa 


chambre, & nous nous retirames chacune 
dans la notre | | | 

Je fus inquiete de ne le point voir parat- 
tre: le lendemain je me levai au plus vite, 
& je paſſai chez lui. Je le trouvai extre- 


mement change ; je lui demandai comment 
il avait paſle la nuit: il me dit qu'il croyait 


avoir eu un peu de fievre; je le priai de 
me donner ſon bras, il le tira hors du lit; 
Grand Dieu! ſa chemiſe Etait toute ſanglan- 


te, je fis un cri qui attira tout le monde 
dans fa chambre: on coufut chercher un 


Chirurgien. De pluſieurs bleſſures qu'il 


avait regues a Varmee, la campagne prece- 


dente, une s' etait rouverte: ſon grand cœur 
n'avait pu contenir ſa joie, fa bouche n'a. 


vait pu ſuffire a m'exprimer tout le plaiſir 


qu'il ſentait à faire mon bonheur. 
Le tendre Baron chercha a me calmer, 
1] me dit que ce n'eEtait pas la premiere fois 
que cet accident lui arrivait z le Chirurgien 
voulut auſſi me tranquilliſer, mais je ne 
men raportai point a lui J'envoyai cher- 
cher ſon Medecin , c'etait M. P“; il 
| 34 ä 
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de mes jours ſera le plus heureux. Je vou- 


1 
| 
j 
; 
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arriva, Sinfotma de Ferat de la plaie, des 


circonſtances; & apres lui avoir tate le 
pouls, il l'aſſura avec une dureté qui me 
fendit je cœur, qu'il n'avait pas deux jours 
2a vivre; il recut cet arret avec une fermeté 
digne d'un heros, Je ſuis content, dit-1il, 
en me tendant la main, ce tems me ſuffit 
pour afſurer votre bonheur. Je ne pus lui 
TEpondre , je tombai ſans connaiſſance au 
pied de ſon lit; on me porta ſur le mien, 
& on ne put me faire revenir a moi que 
quelques heures apres. Je voulus courir 
aupres de lui, mais on me dit que ſon Con- 


feſſeur y était: au meme inſtant entra un 


Notaire qui m' aportait a ſigner la vente de 
la Terre dont il me faiſait preſent ; quoique 
je m'y attendiſſe, je ne pus tenir à ce der- 
nier trait de genéroſitè. A peine eus je ſi- 


gnèé, que je reperdis toute connaisſance: 
ce dernier Evanouisſement dura beaucoup 


plus que le premier, & je n' en revins que 


pour aprendre par les pleurs & par les ſan- 


glots de toute la maiſon, la perte du plus 
digne de tous les hommes. Je lui fis rendre 
les derniers honneurs avec une magnificen- 
ce digne de ſon rang & de ma reconnais- 
a ·˖˙ EE 8 | :: 
Ma bonne amie ne m'abandonna pas les 
premiers jours; mais comme il fa lait qu'el- 


\ 


le allat chez elle, elle me demanda la per- 


miſſion de me quitter un jour ſeulement: 
elle ne revint que le lendemain. La pau- 
| vre 
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- yre fille était deſolee: ſa ſervante & mon 
coquin d'espion étaient disparus & avaient 
emportè tout ce qu'elle avait; je Ja conſo- 
lai bientot ſur cet article. | 
Elle m''avait amene compagnie pour me 
diſſiper; Madame de Villemont notre amie 
& les deux Gendarmes avecqui nous avions 
dine, Le Chevalier de S***, Je plus jeu- 
ne des deux qui m'avait interesſe des la pre- 
miere fois, $'attacha a moi, je pris du got 
de plus en plus pour lui; il weſt point d'e- 
ternelles douleurs, le Chevalier me conſo- 
la. Mille ſoins, mille attentions, mille 
petites fetes qu'il imagina pour me divertir, 
precederent la declaration qu'il me fit de 
ſon amour; je la regus comme on recoit ce 
qu'on attend & ce qu'on deſire depuis long- 
tems. Le Chevalier de S***, maitre de 
ſon bien depuis long-tems, en avait mange 
une bonne partie, l'autre était déjà bien 
hypotequee. Je priai ſon camarade de me 
mettre au fait de ſes affaires, il les connais- 
ſait toutes; il me fit un petit état de ſes 
dettes: & je lui en remis le montant. II 
partit pour Paris; il paya tout dans la jour- 
nee , & me raporta le ſoir les engagemens 
du Chevalier qu'il avait retires : j en fisun 
ark gh que je cachetai & que je mis ſur ſa 
table. Te 5 | iS 
 Apres ſouper , chacun ſe retira, S$**#* 
apercut le paquet en entrant dans fa cham- 
bre; il Youyrit, Quelle fut fa ſurpriſe, d'y 
B 5 tro 
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rrouver ſes billets acquittes! Il les lut & 
relut , ſans en croire ſes yeux: enfin V'eton- 


nement fit place à la reconnaiflance ; il ac- 


courut dans ma chambre, il ne m'y trouva 
Pas; Jjetais dans le jardin occupee du plai- 
fir fi doux d'obliger; il vint m'y chercher, 
{1 tomba à mes g-noux. On exprime fort 
mal ce qu'on ſent trop bien; S*** mefai- 
fait des remerciemens qui n' avaient pas le 
ſens commun, mais il me baiſait de tout 
ſon cœeur. Aux careſſes du ſentiment ſuc- 
eEderent celles de l amour. Un amant à 
gui l'on craint de deplaire, eſt plus fort par 
notre faibleſſe, que nous ne ſommes faibles 


par fa force. S*** ſentit tout ſon avan- 
tage; il me prit entre ſes bras: laiſſe- moi, 
mmi dis-je, toute treſſaillante de plaiſir, lais- 


fe moi, cruel, ofe-tu employer la violence 
contre une femme qui Yadore,? L'amour 
ne ſuffifait - il pas pour. me vaincre? Ton 


emportement te ravit ton triomphe , toi - 


meme tu voles ton bien... Cher amant. .. 
tous nos fens ſuffiſent à peine à nos deEſirs, 
nos ames ſe confondent, l'excès de notre 
amour eſt la meſure de nos plaifirs. . . M'at- 
meras tu toujours, la jouifſance ne fera-t- 
elle ... Quel doute affreux! Quel langa- 
faites vous ſucceder à celui de la vo- 
upté! Chere amie.. ... regois mes ſermens 
& ma foi, en attendant qu'un heureux hy- 


men nous uniſſe pour jamais. Non, cher 
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S*, repris- je avec vivacite , tous les 
liens qui ne ſont pas ceux du cœur, ſont 
indignes de nous; laiffons aux amans vul- 
gaires porter des chaines qui n' annoncent 
que Feſclavage ; celles de amour font ſeu- 
les capables de nous unir. Ciel, quel cœur! 
quelle ame! &gecria mon cher Chevalier, 
en ſe jettant dans mes bras; il me ſerre, je 
le ſerre; il ſoupire, je ſoupire; nous nous 
uniſſons, un gazon nous ſert de lit nuprial, 
& Taurore de flambeau d'hy mene. 


Cependant le jour paraiffait: Grand Pieu 


qu'il erait bean! Tamais il ne Sen leva de 


plus ſerein ; le bosquet Etait embelli, les 


ffeurs me paraiffaient plus colorees; j ad- 


mirais la nature poor la premiere fois: le 
ur eſt le premier de no- 


jour de notre bon 

Mon amant qui craignait pour ma ſanté, 
m'engagea à venir me coucher: je pris fon 
bras pour gagner ma chambre; il voulait y 
reſter, mais je le renvoyai dans la ſienne ; 
il m'obeit en foupirant. 


Nous nous levames tous deux en meme 


tems & nous nous reneontrames chacun, 
conduits par le meme mouvement;. toute 
la compagnie Etait eEveillee depuis long 
tems; nous la joignimes: l'air de Kelche 
qui regnait ſur nos moindres actions, nous 
decela. On s'apergut de notre intelligen- 
ce: nous nous „ mal, tout 3 
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decouvert , & nous eũmes la ſatisfaction 
de voir nos amis partager notre bonheur. 
Nous reltames encore quelques jours a 


ma petite maiſon que je lais{ai à ma bonne 


amie, ainſi qu'elle. ſe trouva; je lui en fis 


preſent aux memes conditions que je la- 
vais recue du pauvre Baron, qu'elle ne 


m' en remercierait pas ;J'y joignis celle qu'el- 
le viendrait demeurer trois mois de l' an- 
nee avec nous, & je lui promis que j'en 


pas ſerais trois autres chez elle; le Cheva- 


lier de 8“ *“ youlut que je luĩ asſurasſe une 
petite rente pour y vivre commodement; 
je lui ſus bon gre de cette attention, qui 

re venait mon cœur, & qui me faiſait voir 
a bonte du ſien. Tout étant arrange, nous 
partimes pour Donamour , la Terre que 
m'avait laisſe le pauvre Baron 

En épasſant par Paris, je voulus voir mon 


ancienne hotesſe ; elle avait eu quelques 


ſoias de moi, dont je voulus la rẽcompen- 
ſer. Nous y allames: elle avait regu pour 
moi une Lettre de Saint - Leger, qu'elle 


conſervait dans Veſperance de me revoir. 


Elle me la remit; je la donnai au Chevalier 
pour la lire, il s'en defendit un inſtant, 


mais je Ven priai ſerieuſement & il T ouvrit. 


Elle contenait de nouvelles excuſes de ſon 


inconſtance & des inquietudes ſur mon ſort. 


S* ſe chargea de lui repondre ſur cet 
article, & pour le dedommager de ce qu'1! 
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m'avait laisſe , nous lui envoyämes une 
montre, une boete & une epee ſuperbe; 
après cela, nous ,continuames notre route 
pour Donamour. Celui qui Voccupait s'e- 


tait retire ſans attendre la fignification de 


FArret ; qui le condamnait a evacuer les 
lieux dans huit jours de la date dudit Arret; 
nous en primes posſeſſion ſans opofition de 
_ perſonne; quelques petites generoſites fat- 
tes à propos nous gagnerent les cœurs de 
tous Jes Habitans, N r He. 
Nous y vivons heureux & contens; mon 
amant m' adore, je l'aime éëperduement; je 
ne lui cache point les progres qu'il fait ſur 
mon cœur, & je Finſtruis des moyens de 
me plaire davantage : je lui ſuis fidelle jus- 
qu'au ſcrupule, il me Veſt de meme; il fait 
mon bonheur, je comble le ſien; il pasſe 
la moitié des jours à mes genoux je pasſe 
Pautre dans ſes bras & nous goutons des 
plaiſirs inconnus à tous autres moins amou- 
reux que nous. $7 


— 2 Pe 3 —— 


zetie ; on y faiſait une eétude particuliere 
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E Diune Comedienne gui a guitił . 


Seckacle. 


E ſuis nee dans une Ville de Bourgogne. 
Mon pere fut le premier de fa famille 


qui dedajgna un metier a qui elle devant fa 
fortune: tous mes ayeux depuis Noe, avai- 


ent été Commiffionnaires- de Vins: mon 
pere vendit ſes futailles & acheta une Char- 
ge de Secretaire du Roi; il eſt l auteur d' u- 
ne Maiſon qui fera fort ancienne dans mil 
le ans. | TOTP 


Mon pere avait la manie de la poſterite, 
& ma mere celle du bel eſprit; elle ne li- 
fair jamais que des in. Folio, de crainte qu'on 
ne la ſoupconnat de perdre fon tems à des 
bagatelles. Toute differente de celles qui 
cachent leurs infirmites, elle avait toujours 


le nez orne de grandes lunettes, pour ſe 


donner Fair plus ſcavant. 


Notre maiſen était le rendez-vous de ces 


gens qui courent fans cesſe apres J'eſprit, & 
qui n'atteignent jamais qu'au ridicule. On 
y lifait regulierement deux fois par ſemai- 


ne, des Pieces de Poefie, des Reflexions 
morales, des Traites de Fhyſique & la Ga- 


du 


une Comtidienne. 39 
du Mercure, & un point dhonneur des 
Enigmes. EEE SOAR EE. STR 

Mon pere accueillait auſſi les talens & 
ſur- tout ceux du Theatre; il en avait fait 
elever un dans une grande Vinee : il y re- 


preſentait lui meme les Rôles de Tyran, 1 


en avait ſept habits tous complets, & per- 
ſonne ne ſortait de chez lui ſaus les avoir vus. 
 Javais à peine quinze ans, que je ren- 
dais tous les grands Roles avec les aplau- 
diſſemens de notre illuſtre aſſemblee. Un 
jeune homme du voiſinage jouait les jeu- 

nes Princes avec moi. A force de me re- 
peter qu'il m'aimait, il le ſentit, & moi 
je le crus: imagination Echauffee par les 
aventures, nous faiſtons Famour en vrais 
Heros de Roman, & pour reſſembler da- 
vantage à nos modeles, nous aurions vo- 
lontiers defire des malheurs; il ne tarda pas 


8 


à nous en arriver. | 
Monficur Tripottier mon pere, au mi- 
lieu des plaiſirs, n' oubliait pas le projet de 
grandeur, ou il efperait que la maiſon de 
la Tripottiere parviendrait un jours i jou- 
iſſait dans les. fiecles a venit des charges & 
des honneurs qu'elle deyait poſſẽder imman- 
quablement. | 05 BA. 

Il ne manqua pas de me choifir un parti 
felon ſes vues d'&leyation. - 83 
A trois quarts de lieue de la Ville reft- 

dait un vieux Gentillatre , qui tout contrai- 
re a mon pere, s ᷑tait fait un point d hon- 
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neur de ne jamais deroger à la vie caſan- 


niere, qu'avaient conſtamment obſervee 
ſes ancetres, depuis la creation de la Mo- 
narchie; on Vapellait M. de Tirauvol; & 
M. Vincent de Tirauvol, fon fils, fut Fil- 
luſtre Epoux que mon pere me deſtina. Sa 
taille de pres de fix pieds ctait tres bien pri. 
ſe, ſes jambes & ſes cuiſſes grofſes comme 
le bras, en compoiſaient environ les trois 
quarts, & ſa tete pointue faiſait une bonne 


partie du refle; ſa figure allait à fa taille, 


mais ſon eſprit n'allait a rien; perſonne ne 
ſcavait mieux que lui, tirer des hirondel- 


les zu vol, pecher des grenouilles à la li- 


gne, jouer A la bete, a la mouche, au ma- 
riage, boire, jurer & ſe battre avec les pay- 


ſans. II honorait ſouvent de fa preſence 


nos repreſentations ; on avait esſayé plu- 
fieurs fois de lui faire jouer quelques r0les 
de Capitaine des Gardes, mais il n' avait ja- 
mais pu aprendre que celui de la Statue du 


Commandeur dans le Feſtin de Pierre. Un 


wg » Apres avoir joué dans Je Prejuge à 
a mode le Roiede Conſtance avec un aplau- 


disſement general, il vint me trouver der- 


riere le theatre, & ſonlevant ſon chapeau 

ar la corne qui eſt du cote de Toreil- 
le, il me fit auſſi ſon compliment, & m'as- 
ſura qu'il commencait a ſe rendre aux 


propoſitions de mariage que mon pere a- 
vait fait au ſien, quoique je fusſe la pre- 
miere roturiere, ajouta-t-· il obligeamment, 


qui 
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qui entrat dans fa famille; & pour me don- 
ner un gage non Equivoque de fa bienveil- 
lance , il me pasſa une main derriere le 
cou, pendant qu'il cherchait à placer Vau- 

tre plus inſolemment je me defendis com- 
me un lion, il entendit quelqu'un & je fus 
_ Cebarrasſee de ſon impertinente perſonne. 

M. Vincent de Tirauvol voulait ardem- 
ment ce qu'il voulait, & comme il Favait 
dit, il fit des le lendemain faire la demande 
par ſon pere, ſelon Vuſage. | 
Lie mien ſe trouva au comble de ſes eſpe- 
rances , & recut avec des demonſtrations 
d'une joie basſe, Valliance Elevee dont M. 
de Tirauvol voulait bien Thonorer, & la 
ceremonie fut remiſe apres Paques. | 

Ma mere, telle que je vous Vai peinte, 
etait au desſus des miſeres du menage , & 
le detail d'un mariage lui aurait fait perdre 
un tems precieux, pendant lequel elle au- 
rait pu reſoudre quatre logogrifs: elle con- 
ſentit a tout, pourvu qu'on ne lui parlat de 
rien; je n' eus pas meme la resſource ſi or- 
dinaire, de voir un mari & une femme ſe 
contrarier pour I Etablisſement de leur fille. 
Cependant le tems avangait; mon amant 
Etait au déſespoir, j'étais deſolee ; depuis 
longtems familiariſee avec des idées d' enle- 
vement, nous n'avions pas balance un mo- 
ment a decider le notre, mais execution 
nous embarrasſait: nous n'avions pas d'ar- 
gent; depuis quinze jours nous —_—_— 
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les moyens de nous en procurer, & nous 
n'Etions pas plus avances que le premier: 
nous avions choiſi pour le lieu de nos con- 
ferences, le Theatre qui avait ẽtè le berceau 
de nos amours. 5 
Les amans, comme les voleurs, pren- 
nent d'abord des precautions ſuperflues ; ils 
les negligent par degres; ils oublient les né- 
cesfaires & ſont pris, c'eſt ce qui nous 
Ry 54, „„ idhol 
Une nuit que mon pere ne pouvait dor- 
mir, il était venu repeter ſur ce Theatre, 


le role qu'il avait dans la Piece qu'on devait 


jouer le jour de mes noces; mon amant 
m'avait dit le matin de me trouver au ren- 
dez-vous a Theure- accoutumee: nous n'y 
 manquames ni Fun ni l'autre, mais mon 
pere , par la raifon que je viens de dire, 
nous y avait devances, I nous entendit 


arriver, & imaginant que c'etait quelque 


| valet qui venait lui voler ſon vin, il étei- 
gnit fa lumiere & ſe cacha dans la trape du 
ſouffleur: quelle dat etre fa ſurpriſe ,quand 
il reconnut ma voix & celle de D* *I II 
m''aprenait qu'un particulier avait depoſe 
chez ſon pere, qui était Notaire Royal & 
Apoſtolique, une ſomme de mille ecus; 
que rien n'Etair fi aiſe que de s'en ſaiſir: 


que le Dimanche prochain, il devait aller 


trouver ſon pere qui était parti le mEme 
jour pour aller faire faire des reparations A 
une Metairie; que pour cet effet, il ferait 
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preparer la chaiſe des le matin; que je me 
trouverais a notre jardin du Fauxbourg de 
Paris; qu'il viendrait m'y prendre & que 
nous partirions ſans faire d'adieux ; que 
comme on ne manquerait pas, fi tot qu'on 
ſe ſerait apercu de notre fuite , de faire cou - 
rir apres nous par le chemin de Paris, nous 
prendrions celui de Dijon, d'ou nous re- 
viendrions enſuite par la Champagne; que 
d'ailleurs nous aurions bien du chemin der- 
riere nous, avant qu'on ſe fut doute de 
rien: il faudra, ajouta-t-il, prendre des 
chevaux de poſte fitot que nous ſerons a 
quelques lieues, & pour lors ah... ho. 
he. ., fouette poſtillon. D*, dans Ia 

chaleur du recit, en diſant fouette poſtil- 
lon, ſe mit a galoper ſur le Theatre ; mais 
ſa route ne fut pas longue, il tomba droit 
dans la trape que mon pere n'avait pas eu 
le tems de fermer: ce qu'il y eut de plus 
plaiſant, c'eſt que mon pere qui allongeait 

le cou pour mieux nous Ecouter, le recut 
a califourchon ſur les Epaules: D *** pic. 
quait des deux fans trop ſgavoir ou il était; 
mais mon pere qui ne ſe ſouciait pas autre» 
ment d'etre cheval de poſte, fit le ſaut de 
mouton & demonta ſon cavalier, D*** 
fit un cri effroyable, en me diſant qu'il E+ 
tait tombe ſur un homme: je crus que ſon 
ardeur Vavait emporte jusques dans F Ore 
queſtre; & craignant le meme precipice, 
j'allai à la cuiſine chercher de la lumiere. 


Je 
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Je ne fus jamais plus Etonnee que de le 
voir dans la trape du ſouffleur; je lui de- 
mandai en riant ce qu'ẽtait devenu ſon che- 


val, s'il avait pris le mords aux dents. II 
m' aſſura ſi ſerieuſement qu'il avait ſenti un 


homme, que je commengai à avoir pcur 
d' etre decouverte; mais je m'imaginai aus- 
fi que c' ëtait quelque valet caghe pour vo- 
ler du vin. Dans cette croyance, il impor- 
tait que nous connuſſions celui qui nous a- 
vait entendu, pour aſſurer notre ſecret, par 


la découverte du fien: nous nous mimes à 


chercher, mais nos recherches ne furent pas 

longues; D“ trouva ſous ſes pieds un 
bonne de nuit, que je reconnus pour eErre 
celui de mon pere; je le dis a D***, qui 
s'ecria que nous <Etions perdus: je le laitfat 
ſe lamenter pendant que je cherchai dans 


mon imagination, qui m'a toujours bien 


ſervie dans ces ſortes de ſituations pre ſſan- 
tes; j'y cherchai, dis je, des moyens de 
parer le malheur qui nous menacait & d'ex- 
Ecuter ſans pe11l le projet ſur lequel nous 
avions fonde de ſi beiles eſperances ; je 


connaiſſais le prix du moment, & voici ce 


ce que je réſolus & dont je fis part àa D *. 


Mon pere, lui dis- je, a ſans doute en- 


tendu toutes nos petites dispoſitions; puis- 
qu'il s'eſt retire ſans dire mot, il veut 
ſauver Teclat qui feroit tort au mariage 


qu'il projette ; inſtruit du tems, du lieu 


du rendez vous que nous avons choiſi, & 
* 8 de 
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de la route que nous devons prendre, il at- 
tendra le moment de Pexecution, pour la 
faire tourner ainſi qu'il jugera à propos, 
peut Etre pour nous pardonner, & par cet - 
te action genereuſe me determiner par re- 
connaiſſance au marizge, pour lequel il n'a 
que trop apercu ma repugnance. | | 
brofitons de la confidence involontaire 
que nous lui avons faite; fans attendre à 
Dimanche, partons ſur le champ, & au- 
lieu de choiſir la route de Dijon, par ou il 
ne manquera pas d' envoyer après nous, 
prenons tout uniment celle de Paris, où 
nous arriverons tranquillement, pendant 
qu'on nous pourſuivra par celle de Dijon. 
Jadmire ton eſprit, me dit D***, en 
m' embraſſant: va, je m' abandonne a toi. 
Mais comment faire ſortir le cheval & la 
chaiſe de chez mon pere, ſans que le bruit 
n'éveille les gens? Rien de fi aiſe, repon= 
dis- je, il n'y a qu'a garnir la cour de fu- 
mier, depuis la porte de Fecurie, jusqu a 
celle de la rue. Tu as encore raiſon, reprit 
D* **, je vais y travailler pendant que tu 
iras dans ta chambre prendre ce qui te ſera 
le plus neceſſaire; c'eſt bien dit, pars vite, 
& ne perdons pas de tems. 5 709 5 
le montai a ma chambre qui était au- 
deſſus de celle de mon pere: 1] n'etait pas 
encore couche, je n'y rentrai pas avec tou- 
te la precaution dont j uſais ordinairement; 
]'y trotai moitié fort, moitiE W ; 
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& je tirai mes rideaux, comme quelqu'un 

qui laiſſerait entendre ce qu'il voudroit ca- 

cher mal-adroitement. a ENS. 
Une demie heure apres, je me relevai, 


je deſcendis pleine d'agitation , & j'allai 


trouver mon amant: il avait laiſfſe la porte 
entr'ouverte; j entrai, il s ẽtait ſaiſi del ar- 


gent; il avait enharnache le cheval; je pris 
une pelle, lui une fourche, & la cour fut 
bientot couverte. Nous mimes le cheval 
au brancard, je l'aidais à tout cela de la 
meilleure grace du monde; enfin nous par. 
times ſans tambour ni trompette. 
- $i- tot que nous eùmes gagne le grand 
chemin, la peur nous donna de ailes, & le 
fouet fit trouver des jambes au cheval. 
Nous fimes fi grande diligence, qu'à la 


pointe du jour nous cEtions a . L. 


R.. . nous y primes des chevaux de poſte 


&& nous arrivames le meme jour A Paris, 


fans aucune rencontre facheuſe, e 

II y avait pluſieurs mois que nous y E- 
tions, & je vous jure que nous n'avions pas 
_ regrette les oignons d'Egypte. Nous nous 
tions fait habiller decemment, nous me- 
nions une vie charmante que nous croyions 
devoir durer toujours; l'amour dans un age 
tendre, ne nous offre que des plaifirs, nos 
yeux ſont encore trop faibles pour voir qu'il 
puiſſe nous cauſer des peines 


Chaque jour était marque par de _non- 


veaux 


Cõĩ qÿ VV 
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veaux amuſemens: nous les partagions or. 
dinairement avec un jeune homme qui lo- 
eait dans le meme böôötel, on Lapellait 

T* **. II avait ce ton d'aiſance qui en 
impoſe à de jeunes gens nouvellement arri- 
ves de Province; il y joignait Iart de dire 
agreablement de jolis riens; chantant avec 
goùt; danſant avec grace, il apuyait tous 
ces talens de la figure la plus ſéduiſante: il 
nous plüt au point qu'il ne nous était plus 
poſſible de nous en paſſer. D* ne fai- 
fait rien ſans le conſulter. Un matin qu'il 
Vavait emmenè pour faire quelques empiet=- 
tes, jen regus le Billet ſuivant par un ſa- 
voyard. e - cx 
„ Fuyer fi vous en avez le tems, & ve- 

„ nez me trouver au jardin du Roi, un 
„ moment de retard peut vous perdre.“ 
Tallai joindre T*“: je le trouvai dans la 
plus grande inquietude ;- on eſt D“ lui 
demandai- je en arrivant? Il n'ofait me res 
pondre ; je le preſſai, & il m' aprit qu' en 
traverſant le Pont- Neuf, D*** avait et 
arrèté par un grand homme brun qui portait 


un habit gris, une veſte noire & une perru- 


que ronde. A ce portait, je reconnus le 
pere de D®***, & du coup d'ail, je vis 
tout mon malheur. Etait- il ſeul, lui de- 
mandai je? Non, reprit T*, il y avait 
un gros homme veru d'un ſurtout gris de 
fer & dune veſte ecarlatte, & un troifie- 
me qui avait tout Vair d'un Exempt. Le 

8 | gros 
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ox homme Etait mon pere; je le dis a 
T* *, qui me repondic qu'il l'avait penſe 
de meme, car ce gros homme cn prenaut 
D* * par le bras, lui avait demande, ou 


eſt ma file? D* avait pali & n'avait pu 


répondre; lui stant doute de quoi il etait 


queſtion, s'etait Echape pour me faire a+ 


irrt,. 


Jeétais dans Tembarras le plus cruel: a 
Paris, ſans aſile, ſans connaiſſance, avec 


peu d'argent, à Ja veille d'etre reduite à la 
plus affreuſe miſere, ou a la plus honteuſe 


debauche ; je fis part de ma ſituation A - 


T*, je lui contai toute mon hiſtoire: 
ſon zele meritait ma confiance, il y fut 
ſenſible, & mon &Etat parut le toucher 

vivement. OO TT TIE 
Mais nous ne pùmes rien reſoudre; ilfal- 
lait prealablement me chercher un gite: une 


chambre garnie me repuegnait; il me pro- 


poſa de me mener chez la maĩtreſſe d'un de 
ſes amis, qu'il me donna- pour ſa femme; 


jy conſentis & il my condniſit J'y fus 
preſentee comme fa parente, & jy fus re 


cue avec empreſſement. On etait A table: 


nous nous y mimes; & après- le diner 5 


T-* ** me pria de lui donner mes ordres. Je 
le ſupliai de tacher de me procurer des nou- 
velles de mon cher D*** , il m'aſſura qui il 
ne négligerait rien pour me ſatisfaire; il 
partit, en me promettant de revenir le ſoir; 
5. | . 8 
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je 'attendis inutilement, il n'arriva point 
& je ne le revis que le lendemain. 

II m'aprit que les memes hommes qui 
avaient arrete D*** Etaient arrives a no- 


tre hotel un inſtant après que J'en Etais ſor- 


tie; qu'ils m'y avaient attendue toute la 


nuit, & que ſe doutant bien que j'etais in- 


ſtruite & que je n'y reparaitrais plus, ils 
avaient pris leur parti & s'en étaient alles, 
apres avoir decouvert à I'hote qui ils E- 
taient; ils avaient payé notre depenſe & 
avalent emmene la chaiſe & tout ce que 


nous avions laiſſe; que pour ce qui regar- 


dait D* * il n'en avait pu rien aprendre, 
ſi ce n'eſt qu'apres avoir parcouru toutes 
les Priſons de Paris, on lui avait dit au Fort 
I'Eveque, qu'un jeune homme qui y avait 
etèé amenè la veille & a Theure ou il avait 
vu arreter D“, en. etait parti le matin 


garotté dans une chaiſe, qui devoit le me- 
ner au Mont-Saint-Michel ; qu'il s'était ex- 


actement informe comment ce jeune hom- 
me était bati, qu'au portrait qu'on lui en 


avait fait 1] n'avait pu douter que ce ne füt 
D*; 1] ajouta qu'il était au dEſespoir de 


m'aporter une nouvelle auſſi deſolante ; qu il 
avait longtems balance s'il me ferait part 
d'une vèritè auſſi cruelle, mais qu' en nour- 
riſſant mes espèrances, c'etait Eterniſer mes 
panes. © „ 
le fus pluſieurs jours au déſespoir: tant 
J. Partie. C | que 
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que je parus dans ce premier acces de dou» 


leur, T*** ne fit quemeplaindre; quand 
elle parut un peu calmee, il travailla a ma 
conſolation; il me fit voir le peu d'espe- 
rance qu'il y avait de retrouver jamais mon 
amant; avec toute l'adreſſe dont il etait ca- 
pable, il me montra d'un cote M. Tirau- 
vol, mon futur epoux, on un Couvent 
avec toutes ſes grilles; de l'autre il me fit 
enviſager ſous l aspect le plus riant, les plaifirs 


: | ogy les premiers jours de mon arrivee à 


aris, ceux que je devais eſperer a ſeize 


ans avec de la figure, de leſprit, des ta- 
lens; tout ce que la Cour & la Ville avaient 
de plus aimabie allait s'empreſſer a preves 
nir ou ſatisfaire mes defirs: il arma mon a- 
mour propre contre ma tendretſe, & La- 
mour propre triompha. . 
Enfin le tems qui detruit tout, detruifit 
auſſi ma douleur; la diſſipation acheva de 
me guerir, & me fit oublier un amour que 
nos ſermens devaient rendre eternel, 


Paine promeſſa, l las! queſt elle devenus. 
Fe Pai faite vingt fois, & vingt fois Pai romput, 


T*, ne me quittait presque point: un 

matin qu'il Etait ſorti pour affaire, il ne re- 
vint point diner; j'en fus in quiete, & mon 
inquictude dura jusqu'a cinq heures du vir, 
e,, aee qu'il 


— 


d'une vie libre; il me rapella ceux que j'avais 
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qu'il arriva avec une joie dont je te pou- 
vais deviner la camie | TEES. 
Ecoutez ma bonne amie, me dit-i], je 
paſſais ce matin par la piace Maubert; j ai 
apercu-de loin une grande diable de chaiſe, 
toute ſemblable à celle dans laquelle vous 
etes arrivee à Paris; je me fuisaproche & j aĩ 
reconnu le grand homme maigre & brun, 
& le petit homme gros 4 1 habit gris de fer; 
c'etait Monſieur votre pere & celui du pau- 
vre D***, comme vous laviez conjectu- 
ré, & voici comme je Pai apris. J'ai mon- 
te ſur le champ dans un Fiacre, 2 qui j'ai 
ordonne de ſuivre la Chaiſe; elle a pris la 
route de Bourgogne: nous ne l'avons point 
quittèe, elle eſt arretee au premier cabaret 
de V. . j'y ai deſcendu; ils ont demande 
a diner, je m'en ſuis fait aporter; ils ont 
paſſe dans une chambre, & moi j'ai reſtè 
dans la cuiſine; Jai commence par boire à 
la ſanté du domeſtique qui conduiſait la 
chaiſe, lui a ripoſte a la mienne; je lui ai 
demande s'il allait bien loin, il m'a répon- 
du a A.. . . II y a fans donte, long-tems 
que vous etes a Paris, ai- je continue? 
„Pas trop mal, a-t-il repris, mais jen” 
„ m'y ſommes pas ennuye ; quoique le vin 
„ fait pus cher que cheux nous, 'n' ons 
„pas laifſe qu'den boire à deux mains; fal- 
„lait ben faire queuque choſe pendant que 
„„ nos maitres s'amuſiont à chercher leurs 
; f 185 „ . 51 en 
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„ enfans.” Comment à chercher leurs en- 
fans! ai- je interrompu. „ Oui, dame leux 


ſieu qu'a une manteau brun & un habit 


„ £ris, a trouvé ſon garcon qui Vi avait 


„ ge gallonnee d'or; ftila.c'eſt mon maitre, 


„ mais i na pas pu ragriper ſa fille, quoi - 


„ qu'il ait £te tout drait a ſon auberge; 
„ mais le marle était deniche, & je n'y 


, ons trouve que ſte chaiſe dans quoi qu' ils 


z, Etiont venus & dans quoi que je nous en 
»» retournons.“ Et le fils de ce Mouſieu, 
lui ai-je demande, ne s' en retourne donc 
pas avec vous? „ Qui li? Oh qu'il n'eſt 
25 Par encore tems! On Va mit en cage & 
„ il n'en ſortira pas qui ne chante autre- 


„ ment. Et la fille, ai- je ajouté; on n'en 


. donc pu avoir de nouvelle? „Bon, j'ons 
„ battu pendant fix ſemaines le pave d' Pa- 
„ is, Ceſt tout comme ſi javions battu 
„ J1cau de la riviere.“ | : 

Comme je n'en voulais pas fcavoir da- 
vantage, j'ai depeche mon diner & je ſuis 


revenu au plus vite, pous vous aprendre 


que vous eètes libre; & ſi vous m' en croyez, 


vous ne penſerez plus qu'a jour des plaiſirs 


qui ſont faits pour vous. 
La certitude du malheur de D* ** dont 


j ' etais la cauſe, m'affligea ; mais! idee d in- 
dependance dont j allais jouir, & les plai- 


enfans, a- t- ii continue; ce grand Mon - 


3» Engante mille Ecus avec la fille de ce gros 
„ Mouſieu, qu'a une veſte d'ecarlatte rou · 


ſirs 
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firs qui ſe preſenterent en foule a mon ima- 
gination , en chaſſerent tout ſentiment de 
triſteſſe; tout honteux que ſoit cet aveu ;- 
je le dois à Ja-:verit6-. +: 45 
T* qui Etait fait pour plaire, s aper- 
cut aiſement du progrès que ſes ſoins fai- 
ſaient ſur mon cœur; tous les ſentimens 
que j'avais Eprouves , Etaient ſon ouvra- 
ge; pouvait- il n'en pas connaitre les ef- 
fets? 1 | . 
Il ne me declara ſon amour qu'apres avoir 
decouvert le mien; & les preuves que 
ie lui en donnai furent le prix de ſa ten- 
dreſſe. . . | 0s 
II cherchait chaque jour quelque nouvel 
amuſement pour me diffiper. Un après di- 
nk que nous n'avions rien decide, il me 
propoſa la Comè die Italienne; je Vacceptal- 
volontiers, & la Dame chez qui je demeu- 
rais m'y accompagna. Il nous y conduiſit, 
& apres nous avoir placèes dans Lamphi- 
theatre, il nous quitta, ſous pretexte d'aller- 
parler a quelqu'un, & me promit de reve- 
nir ſur le champ. „ 
L'amphitheatre ſe remplit inſenſiblement: 
mals quoique put me dire ma compagne, je 
ne fus pas ſans inquictude; T *** ge re- 
venait point: enfin le Spectacle commen- 
ga, je le trouvai inſipide jusqu'au moment 
ou ! Arlequin parut: ſon ton de voix me 
frapa, mon cœur meme $'emut, & je ris 
res volontiers à ſes ſaillies. Le Spectacle 
"DJ... mm 
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finit, & le domeſtique vint nous avertir de 
ne point attendre T ** qui Etait deja au 
logis. Je l'y trouvai en effet, mais ſous le 
caſaquin de l' Arlequin qui m' avait tant fait 
die plaiſir. H m aborda comiquement; je 

me preétai a {es lazis, & nous fimes a l'im- 
pPromptu une ſcene mille fois plus divertis- 
fante que celle de Dominique avec Santeuil: 
il fe demasqua'enfin & m'aprit Vinvincible 

penchant gu! le portait au Theatre; & com- 
me je lui avais quelquefois montre des E- 
Enhantillons de mon talent, il m'exhorta à 
le ſuivre. Je vais, dit-il, quitter Paris & 
courir la Province pour me former, venez 
&. ſoyez ſhre d'un attachement inviolable 
de ma part: vous ne connaiſſez pas, aj ou- 
ta-t-1], tous les avantages qu'on trouve ſous 
les drapeaux de Thalie: la vie comique eſt 
un chemin emaille de fleurs, c'eſt un en- 
cChainement continuel de plaifirs; la diffe- 
rence des Pays qu'on peut voir, la variété 
des aventures qui peuvent nous arriver, 
cette douce liberté dont on jouit..; Jot- 
gnons- y, ajoutai-je en moi- meme, d'é- 
tre courtiſee, admiree, aplaudie, de faire 
tous les jours de nouvelles conquetes: oui, 
vous avez raiſon, lui dis- je en hauſſant la 
voix, tout cela m'offre la plus agréable 
perſpective; Etre tantot Reine, tantot Prin- 
ceſſe, rien n'eſt fi charmant, c'eſt domma 
ge que les revenus de ces Royaumes, de 
ces Empires ne ſoient pas bien * 

| * . 
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bles, mais Vinterer peut- il l'emporter ſuf 
une vocation auſſi decidee? | 
Ma reſolution fut en peu de tems ſuivie 
des diſpoſitions & des prepatatifs de noticg - 
depart. „ „„ 
Orxkéans était notre Ville de deſtina- 
tion. „„ a 
Libre & maitrefſe de moi-mèëme, je ne 
m'attendis guere au ſermon que j'eus a 
eſſuyer. Mon höteſſe m'avait priſe, dit- 
elle, en affection; & me voyant dans le 
defſein de” me faire Comedienne , elle ſe 
croyait obligee en conſcience de m'en dé- 
tourner. Une efpece de Philoſophe qui 
logeait dans la meme maiſon, m'entrepiit 
à la ſollicitation; „„ 
Songez, me dit- il, ma chere Demoiſel- 
le, ſongez a ce que vous allez faire: cott- 
naiſſez- vous le parti que vous voulez ſui- 
vire; la perſpective en eſt toute charmante, 
_ 1] eſt vrai & bien capable de ſeduire un jeu- 
ne cœur, qui aime un peu ſes plaiſirs: mais 
croyez-moi ie bois ne repond point à le- 
corce; j ai ete moi-meme quelque tems du 
Spectacle. f „ 
Une Comedie n'eſt le plus ſouvent que 
le ſerail & la piſcine de la jeuneſſe volup- 
tueſe d'une Ville; doit-on s'étonner apres 
cela, fi les Comediens ſont univerſellement 
_mepriſes? L. eur nom meme eſt un opra- 
bre, dont le plus vil Plebéien Yaccabfe.. 
Mais ils ſont cheris, f*tes des Grands, Pen” 
15 53 G4 an 
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conyiens ; utiles à leurs plaiſirs, ils ſont. 
quelquefois admis à leur ſociete, mais a 
quel titre? Il me ſemble voir Sigismond 


| Fl leur dit, fais moi rire, tel eſt leur pas- 


port. Voila ces fiers enfans de Thalie. 
Sans conduite pour la plupart, ſans charite 
mutuelle, ils ſe dechirententreeux impitoya- 
blement. Ce n'eſt pas fans raiſon qu'on leur 
aplique, auſſi- bien qu aux Moines, ce dics 

tum proverbial. „ 


Ils s'aſſemblent ſans ſe connaitre, 
Vivent enſemble ſans s'aimer, 
Et ſe quittent ſans ſe regretter. 


|, Ceſt ſur quoi, me dit il, en concluant, 
Je vous laiſſe reflechir, Voici quelle fut 


Ie defſein en eſt pris, votre eloquence eſt 
| vaine , ; Eh. 
Et j embraſſe à jamais le parti de la ſcene. _ 


| Mon höteſſe vit avec regret que le beau. 


diſcours de M. le Sage ne faiſait pas im- 
preſſion ſur moi: mon depart lui tenait au 


cœur; elle avait forme des projets qu il de- 


rangeait; c'eſt ce dont il lui reſtait a men- 


tretenir, & ce qui l'engagea a me ſuivre 


dans ma chambre. Si-tot que nous y fumes 
entrees ; j'ai quelque choſe à vous apren- 


dre, qui ſera plus convaincant que toute. 


. 
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Ia - -rerhorique de notre Philoſophe; ECOu- , 
tez moi, me dit-elle. 
On de nos Fermiers Generaux vous "+ 
vue, il a concu pour vous un violent a- 1. 
mour; C'eſt un homme tres-riche & encore 
plus liberal : ne manquez pas cette oc ca- 
ſion, vous ne la trouveriez peut- etre jamais, 
on n'eſt pas toujours jeune & jolie. Ne 
ſeriez- vous pas bien aile, continua-t- elle 
plutét que aller vous ſoumettre aux ca- 
prices d'un Public ſouvent imbecille , de 
paſſer ici vos jours dans une douce oiſiveté 
& dans Tabondance de toutes choſes? M. 
D.. . D* vous fournira un bon &qu- 
page, vous aurez un domeſtique convena- 
ble; bonne table ſur-tout, & point d autre, 
maitre que votre amant; que dis je, mai- 
tre! Un-tres humble eſclave; vos moindres 
deſirs feront des loix pour lui, trop heu- 
reux quand il aura ſęu les prevenir. Comp- 
tez d abord ſur 500 liv. par mois, & une 
maiſon garnie depuis le grenier josqu'à la 
cave, comme c'eſt l' uſage; je ne vous 
parle point des preſens, il eſt un moyen de 
Sen faire donner, fiez-vous ſeulement à 
moi, je vous conduirai bien, L' honnete 
femme! dis-je en moi meme: ſes discours: 
etaient cependant plus perſuaſifs que ceux 
de M. le dage; elle avait trouve T'endroit 
faible, j'avais de la vanite & le caroſſe m'a- 
vait frapee ; mais, lui dis-je, avez vous 
es ordres pour me parler ainſi? C'eſt ce 
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qu'il weft facile de vous faire confirmer, 
je vais enchanter M. D* * en lui portant 
es eſperances les plus flatteuſes; & auſſi- 
tot elle ſortit. | Ee 
 Fetais- fort indeciſe du parti que je pren- 
drais; je me faiſais, il eſt vrai, une image 
charmante de Tetat brillant ou je devais 
Etre avec le Financier: mon imagination 
roulait agreablement dans mon futur Equi- 
page; j avais l'esprit rempli de tant de bel- 
es choſes, mais le cœur etait ailleurs. 
T* parut, & l'amour decida: je lui fis 
part des propoſitions qu'on venait de me 
Faire: il tourna en ridicule le diſcours de 
M. le Sage; mais l'höteſſe- avait dit des 
choſes plus ſcrieuſes, & pour en prevenir 
les effets, il fit des le moment enlever mes 
hardes de chez elle, & me prit un autre 
logement, en attendant notre départ, qui 
ne fut differe que de quelques jours. : 
Le voyage de Paris a Orleans fut court 
& heureux ; une ſeule ſingularite-mcrite - 
que j'en faſſe part. TS 
Lua neceſlite nous obligea des la premiere 
nuit, de partager une chambre a deux lits, 
avec un jeune homme qui ſe rendait à 
Poitiers, ce qu'il n'accepta, que parce 
qu'il n' en put trouver d autre; voict le ſu- 
jet de ſa répugnance. OS 
On vint a Tordinaire nousevelller de tres. 
grand matin: le bruit d'une hotellerie en 
remuement ne fut pas capable de tirer no- 
5 ä tre 
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tre homme des profotidetirs d'un fommeil, 
Iethargique ; ſon valet qui entra dans ce 

moment, ne ſe donna lui meme aucune. 
peine pour ce:a :1] s aſſit tranquillement ad- 
pres du lit de ſon maitre, eu attendantgue- 
nous fuſſions ſortis. Cette conduite me pas. 
tut ſi ſinguliere, que je ne pus-reliſter a, 
ma curiofite ;- & pour leur laiſſer libertE' 
entiere, nous feignimes de deſcendre, mais. 
nous nous mimes en embulſcade & nous 
vimes, non fans etonnement, que le do- 
meſtique tira de deſſous fa caſaque une im- 
menſe poignée de verges, dont il ẽpoũuſta 
vigoureuſement le poſtericur de ſon ma- 

tre, qui ſe reveilla à la fin au milieu deg” 
voluptueux picotemens de cette ſere- 
nade. 3 4 . 

Nous arrivames plus fatigues que ne 
ſemblait Vexiger une route auſſi courte. 
je debutai par le 10e d' Agnes dans IE 
cole des Femmes, avec toute la timidite 

d'une commengante; & | eprouvali du Pu- 
blic toute indulgence qu'il a coutume dac- 
corder a une femme paflablement jolie. 
Ma Cour fut grofle apres la piece; je re- 
cus tant de complimens, tant d'encens que 

} en Tus entvree: Javais beaucoup d' embar- 
ras & fort peu d'habliete pour reuffira cons 
tenter tant d'adorateurs: cependant un coup 
d'cœil, une réponſe flatteuſe „ une minay; 
dirie, un coup d'éventail, une demi-po- 
e 0 | lis- 
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liſſonnerie dite d'un air diſtrait, un Eclat de 
rire; tous ditrent Etre contens. 
Que de ſoupers me furent propoſes des 
ere jour! je n'en acceptai aucun, parce que 
je voulais conſulter T ** * ſur la conduite 
que je devais tenir; mais il rejetta bien loin 
tout ce qui pouvait avoir lair d'un certain 
commerce. „ 1 8 
le ſentis d' abord que je m' ẽtais donne ut 
maitre, & que je ne jouirais pas de toute 
Ia liberté dont je m'etais flattèe, ce qui 
' _  commenga a m'indiſpoſer contre lui; je 
1 n'en fis rien paraĩitre, & montrant toute 
ſorte de condeſcendance, je me reſervai in 
ow le droit de m'affranchir de ſa tyrannie 
la premiere occaſion; elle ne rarda pas, 
nous la cherchions tous deux. T* * ne 
$accommodait pas d'une coquette, ni mot 
d'un eee pluſieurs preſens que je recus, 
occaſionne rent une ſcene tres vive, Kon 
Senſuivit notre ſeparation, „ | 
Je ne fus pas plutot libre, que je me vis 
Tobjet des adorations d'un jeune Acteur, 
qui commencait ainſi que moi ſes caravan- 
nes comiques; il debuta avec moi par une 
declaration en vers; bouquets, petits ſoins, 
rien ne fut oubliè, & je me rendis. 
Cependant notre carriere était finie a Or- 
Teans ; il fut queſtion d'aller chercher ail- 
leurs une fortune que nous n'avions pu 
trouver en cette Ville. Beaune fut celle ot 
| Z ST © S# 
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nous criimes pouvoir nous reconcilier avec 
elle; mais il fallait $'y tranſporter, & c' - 
tait la difficulte. II ne reſtait pour toute 
reſſource au Directeur, qu une groſſe mon- 
tre de peinchbeck a l' Anglaiſe; elle opèẽra 
pourtant un miracle, & donna dans les 
yeux d'un Voiturier, qui jugeant de ſa va- 
leur par ſa couleur & ſa circonfèrence, con- 
ſentit de conduire & defrayer toute la trou- 
pe jusqu'au rendez - vous, moyennant le 
nantiſſement du ſpecieux bijoux. On n' eut 
garde de trop diſputer, & le traité ſe fit 
au contentement des hauts & puiſſans Con- 
tractans, avec clauſe expreſſè de la part du 
Voiturier, que faute de paiement au bout 
de huit jours, la montre lui ſerait dé volue. 


Tout était ainfi convenu, nous fumes em- 


bales hommes & femmes, dans une grande 
charette, escortèe d' un gros de Galfretiers, 
Vepee en bandouillere. Ceux dont Tenga- 
gement ne portait pas d'ëtre voitures; il 
leur fut compte , ſuivant l'uſage, trente 
ſols par huit lieues, que leur donna notre 
Conducteur, à compte ſur la montre de 
peinchbeck, qu'il ne manqua pas de con- 
ſulter devant chaque paſſant qu'il rencon- 
tra ſur la route; pour plus d' oſtentation, 
Je crois qu'il Fett volontiers attachèe au col- 
lier de ſon cheval, s'il n'eũt craint les ſe- 
couſſes. CD | | 

Le meilleur fut en arrivant à la dinée: 
chacun accourt Thotellerie ou _ | 


FTF 
deſcendons ; maitres, maitrefſes, ſervan-- 


tes, valets, tous nous regardent avec un 


rire impertinemment ſtupide , & ſe font 
demander vingt fois la meme choſe: quelle 
cohue ! les unes veulent du cafe, les autres 


du the, la plupart du vin; les hommes 
jouent, les femmes jurent, & le Voiturier 


regarde quelle heure il et. 


Je fus fi degotitee de la turpitude d'une 
pareille maniere de voyager, que ſur le 


champ je me fis chercher une chaiſe, & 
me ſeparant du reſte de la troupe , jy mon- 


tai avec mon jeune Poëte, & nous ar- 


rivames a Beaune ou nous nous repoſa- 


mes; en attendant le reſte de la com- 


- 


Pagnie. 


je ne vous dirai rien des faits & geſtes de 
Meſſieurs les Beaunois, & des prodiges d'es-- 


prit dont je fus témoin; il faudrait des vo- 


lumes: ils ſurpaſſerent meme leur haute re- 


nommee. 


Enfin la troupe arrivee, après bien des 
mouvemens, on obtint une vaſte écurie, 


dont les ratchers, a l'aide d'un mediccre 


changement , ſervirent de loges pour les 
Dames, & l'on pratiqua à Text:emite un 


amphitheatre avec les lits des Muletiers, 


pour placer la Nobleſſe; A l'autre bout le 
Theatre fut dreſſè, & garpi de tapiſſeries, 
faute de decorations, Tout étant ainſi ar- 
range, on debuta par Zaire, dans laquclie 
notre Orosmane fit. briller la CD 2 
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Aſiatique, avec une vieille robe de cham- 


bre, que lui preta M. le Bailly; il ſe fit un 


turban avec un bonnet de laine rouge qui 


lui ſervait la nuit, en mettant autour un 
mouchoir de mouſſeline qu'il emprunta d' u- 
ne femme, qui occupait le poſte du Thea. 
tre, & ſur lequel il apliqua, pour ſurcroit 
_ Cornement. ſes boucles de ſouliers, ſe fer- 


vant pour ſe jour-là de ſes pantouffles de 


chambre. 


Le reſte des Acteurs égalait, oupeu Sen. 


faut, Teclat du- ſuperbe Soudan. 


La Piece allait ſon train quand au milien 
de l'endroit le plus touchant, & lorsqu' O- 


rosmane dit à Zaire: 


I eſt trop vrai que Phonneur me l'ordenne, 
Que je vous adorai, que je vous abandonne, 
Que je renonce à vous, que vous le defirez, 
Que ſous une autre loi... . Zaire vous pleurez, 


Une flammeche ſe detachant d'une des. 


chandelles qui eclairait le Spectacle, tom - 


ba ſur le turban d' Oroſmane. Zaire ſoufila- 


desſus pour ['eteindre, mais la mousſeline 


s'enflamma davantage ; ce que voyant la 


femme qui avait prete ſon fichu, elle ac- 


courut ſur ie Theatre, & arrachant le tur- 
ban, elle transforma le Soudan en enfant 
de chœur, & Venvoya chercher ailleurs de 


quoi garnir ſon bonnet crasſeux. 


Cette cataſtrophe finit la Piece, & * 
* | os ee * 
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deplaiſe aux beaux vers de M. de Voltaire, 
elle fit plus de plaifir que Tevenement fu. 
neſte qui termine fa Tragedie : elle mit les 
Beaunois de fi belle humeur, qu'ils emme- 
nerent tous nos Acteurs fouper avec eux, 
apres la Chercheuſe d'esprit, dans laquelle 
je jouai le-role de Nicette. Que je recus 
de jolis complimens! que de rots en guiſe. 
de ſoupirs! Que voulez vous? Chaque Pays 
a ſes uſages. Celui- ci était le paradis ter- 
reſtre pour nos hommes; ils ne déſenivrai- 
ent point: nos femmes partageaient asſez. 
leurs plaiſirs, & le vin coulait à grands 
flots dans leurs goſiers alteres : de-làl'entier 
oubli de minces recettes; de- là le Directeur 
perdit juſqu' au ſouvenir de la ſuberbe mon- 
tre de peinchbeck, que le Voiturier s' adju- 
gea faute de paiement, pour la ſomme de 
quatre ou cinq cens livres qu'il avait avan- 
cee; de- là enfin la plus eclatante banque-- 
route, & la diſperſion du malheureux trou- 
paillon comique. IP 
Je reſtai encore quelques jours a Beau- 
ne, & il ne tint qu'a moid'y former le plus 
fameux magaſin des plus excellens vins de 
la Bourgogne ; mais mon Hötesſe de Paris. 
me revint a esprit, & je me rapellai les 
offres avantageuſes qu'elle m'avait faites 
de m'introduire dans la Finance, & je 
partis avec mon nouvel epoux. Je lui en 
donnai le nom, aux conditions qu'il ne 
derogeralt- point au contrat que nous * | 
> x 4 * 
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2 enſemble, & dont voici les arti- 
cles. 3 I 

1. Une femme au. Spectacle a beſoin. 
d'un mari ou de Vequivalent, qui puiſſe 
prendre ſes interets & la mettre à l'abri 
de toute inſulte. 

2. Ledit mari ou repreſentant ſera ja- 

loux ou. commode, ſuivant que le reque- 
rera Vinteret commun & Texigence des- 
cas. accorde. ind» 
37. Il ne prendra qu'un tiers ſur le pro- 
duit du-nEgoce, comme ne riſquant au- 

cun fonds. accorde. 1 | 

Dans les momens ou la contractante ſera - 
interieurement occupee des interets com- 
muns, il veillera dans Fexterieur a la ſure- 

té du commerce. accorde. : 

Les droits du contractant n'auront d' au- 
tres bornes que celles que lui prescriront 
les cireonſtances. d,, ð x 
Lie tout bien & duement arrete & con- 
venu entre nous, fut ſcelle du grand ſceau 
de l'amour. & notre depart fixe au lende - 
main, Mon imagination s'etendait agrea- 
blement pendant la route ſur ma nouvelle 
fortune, je faiſais deja mille diſpoſitions 
charmantes, dans leſquelles mon amant 
n'etait pas oublic ; projetter la fortune de ce 
qu'on aime, c'eſt une jouiſſance anticipèe; 
on eſt deja riche des biens qu'on lui deſti- 
ne. Ces idées flatteuſes & les careſſes de 


S***, me firent trouver. le chemin plus. 
| „ court: 


. 


— 
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court: nous narrivimes cependant que le 


cinquieme jour, & nous allames deſcendre 


cher mon Hoteſſe, mais elle était delogee, 


4 


y attachait. 


& je ne pus en aprendre aucunes nouvel. 
les; je m'informai de M. DF**, Fermier 
General, on me dit qu'il Etait mort, & je 
vis mon pot au hat renverſé. 
eee nous demeurimes à Paris. 
Je jouai dans queiques maiſons bourgeoi- 
ſes: on me conſeilla de debuter a la Comé- 


die Frangaiſe; mais pendant ſix mois de 


demarches auprès des premiers valets de 
Meſſieurs les Gentilshommes de la Cham 
bre, je ne pus obtenir mon debut, que je 
ne crus pas devoir acheter au prix qu on 
Enfin mon argent s'en alla; S. 
était ſatis reſſources, & la miſere nous 
ſepara. x 
'Etais dans cette tion, lorſque j a 
pris qu'on levait une troupe, qui devait 


Paſſer en Angleterre ; j allai me preſenter 


au Directeur, il me regut & nons nous em- 


barquames peu de jours apres. Mais les 


facces ne repondirent pas a notre attente; 
les Comediens Anglais formerent une ca- 


| bale de la populace, de ſorte qu'il ne fut 
pas poſſible dlachever notre début. 


Les troupes ou je m'engageais, n'etaient 
pas heureuſes: celle- ci fut encore diſper- 
; la plus grande partie paſſa en Hollan · 


de, & je la ſuivis. Nous y fumes bien re- 
cus 
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eus & proteges par S. A. S. le Stathouder, 
& par la Princeſſe fon epouſe, à preſent 
SGouvernante des Etats Generaux, pendant 
la minorite du jeune Prince ſon fils. Elle 
joint a un eſpiit vit, un goũt ſar, & beau- 
coup de connaiſſances: fes talens qui 
ſurpaſſent encore ſes vertus, la font re. 
garder comme une Princesſe d'un rare mé- 
IIte. ” | | 
On n'eſt point du tout Hollandais, a la 
Haye: Teſprit & la politesſe y regnent Egae - 
lement, & ce qui compoſe la bonne com- 
pagnie n'y parle que Francais. Nous y dé- 
butaàmes par le Comte d' Eſſex, & le Fran. 
cais a Londres; nous fumes aplaudis A 
tout rompre, & j'oſe dire que j'y eus quel - 


que part. | 


je rentrais chez moi, enchantee de notre 
debut, & je commencais à croire comme. 
Ia dit une femme d'esprit, que le malheur 
eſt double de bonheur; mais je ne m'atten- 
dais guere A ce qui m'allait arriver: je ren- 
trais, dis-je, chez mol, lorsqu'on m'an- 
nonca un jeune homme qui demandait a- 
me voir, & qui s'annongait pour m' avoir 
connue eu France; il était queſtion de ſ{ca- 
voir fi c'etait a Beaune ou a Orleans, dans 
ce cas je ne me ſouciais pas autrement de ſa 

viſite: je fis demander ſon nom, je Vatten- 

dais avec impatience, lorsqu'il entra. Dieu! 
_Cetait D*; 11 ſe jetta dans mes bras, je 
tombai dans les ſiens. C'eſt toi ,.,. nous 
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ecriames-nons tous deux 4 la fois; .. oui) 
e eſt moi qui t'adore toujours, reprimes- 
nous enſemble z 
Nous nous faiſions mille queſtions & nous 
n'y repondions que par des baiſers: cepen- 
dant un peu remis de notre trouble, D*** 
me demanda par quel heureux haſard il m'a- 
vait trouvee ſur ce Theatre, & comment 
j'avais fait pour ſortir de mon Couvent De 
mon Couvent; lui dis. je avec etonnement, 
eſt· ce que tu as perdu Teſprit dans ta pri- 
ſon? Toi - meme, comment as-tu pu t'en 
ſauver? Qu'entends-tu par ma priſon, re- 
prit- il, avec une ſurpriſe egale a la mien - 
ne? L' Univers, ſans doute, était une pri- 
fon & un exil affreux pour moi; privè du- 
bonheur de te poſſeder; mais je te jure que. 
je n' en ai point eu d' autre. Comment, a- 
joutai-je, ton pere & le mien ne t'ont pas 
arrété en deſcendant le Font Neuf a cote- 
d T7 -reprit D?E®.. 
c'eſt lui qui m'a apris.qu'ils t'avaient enle- 
vee dans notre hotel & conduite dans un 
Couvent pour le reſte de tes jours. Ah! 
Linfame, m'criai-je, nous avons tous deux 
été la dupe de ſon artifice, & je racontai a 
D*** les moyens dont il s' était ſervi pour 
me rende la victime de ſon indigne amour, 
que je ne pus lui deguiſer, ſans pourtant 
lui avouer qu'il en eat été recompenſe.. 
 D*** me fit plus de grace que je n' en me- 
ritais; il ne parut pas avoir le moindre dou- 
| | 5 S. 
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te ſur ma conduite, & il me raconta la 
fourberie dont il avait auſſi ete la dupe. Je 
Vaimais, ajouta-t-il, & il avait gagne ma 
confiance, au point que je lui contai toute 
notre aventure; je lui avais fait pluſieurs 
fois en plaiſantant le portrait de ton pere & 
du mien; je me rapelle à preſent qu'il me 
faiſait mille queſtions qui me paraiffaient in- 
diffèrentes pour lors, & qui me confirment 
aujourd'hui fa trahiſon. | 2 age 
| Le matin du jour malheureux on je ne 
te revis plus, je l'avais emmenè avec moi, 
pour choiſir quelques bijoux dont je vou- 
lais te faire preſent, ſans que tu t'en aper- 
cusſes. Je trouvai une bague qui me plut 
infiniment, c'etait une alliance de deux 
cœurs, elle était montée dans le dernier 


got; comme Lanneau s'en trouvait trop 


grand pour toi, je le priai d' aller a la mai 
ſon; & ſans que tu t'en appercusſes, de 
prendre une de tes bagues & de laporter, 
alin que nous puſſions faire couper celle 
que j'achetais ſur la meme forme, & la pla- 
cer dans ton baguier, ſans que tu ſusſes 
d'où elle venait. Il me promit de revenir 
dans Vinſtant; l'impatience on j'etais de te 
faire ce petit cadeau, me faiſait trouver 
le tems long, & j ctais preta aller audevant 
de lui, lorſque j en recus un billet par un 
valet de Vhotel qu'il avait gagne. Il m'en- 
gageait à fuir; fi je ne voulais Ctre prive 
du plaiſir de te voir; il me priait a os 
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Vattendre chez un des Suisſes des Thuille: 
ries, & m'ardonnait tres expres{ement de 
n'en pas ſortir, juſqu'a ce qu'il m'y füt 
venu joindre. Il n'y arriva que Je ſoir, & 
m' aprit que ton pere était a Paris, qu'il 
avait decouvert notre demeure & qu'il y 
Etait arrive a l'inſtant méme ou il t'emme- 
nait; qu'il Vavait ſuivi juſques hors de Pa. 
ris, & qu'il avait ſu du domeſtique, que 
tu allais Etre enfermee pour le reſte de tes 
jours; il avait encore apris, ajouta. t- il, 
avec un air de douleur dont je fus la dupe, 
que J'etais deEcrete comme raviſſeur, & 
qu'on pourſuivait vigoureuſement mon Pro- 
ces; que je n'avais d' autre parti a prendre 
que de me ſauyer dans le Pays étranger. 
L'eſperance de te revoir dans des jours plus 
heureux, m'y determina, & je choiſis ce- 
lui- ci, parce qu'on me dit que j'y trouve- 
rais beaucoup de compatriotes rasſembles 
par des malheurs pareils aux miens. 
La fortune qui m'avait été contraire en 
amours, me fut favorable au jeu: je riſquai 
une partie de l'argent qui me reſtait; je 
gagnai gros les premiers jours, elle me quit» 
ta enſuite pour quelque tems; mais je ren- 
trai depuis fi fort en Frace avec elle, que 
je me vois maitre de plus de 26000 ducats:: 
jen ai place les trois quarts ſur differens 
Vaisſeaux qui doivent revenir incesfam- 
ment, & j'en attendais le retour heureux, 
pour en faire part à mon pere & * de 
ey 3: & | | , U! » 
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lui, ſi a force d argent, on ne pourrait pas 
arreter Jes pourſuites, que j'imaginais que 
le tien avait faites contre moi. Je lui dis 
que j ẽtais ſenſible a ce projet, & que 'ex- 
ecution en devenait plus facile, ctant tous 
devx reunis, & hors de leur puisſance. 
Nous primes ſur le champ le partid'ectire 
a mon frere, qui était intime de 13 EY 
& qui m'avait toujours tendrement cherie. 
Nous regimes ſa reponſe au bout de huit 
jours; elie nous combla de joie. 

L'amitié qui avait toujours uni mon pere 
avec celui de D***, ne lui avait pas per- 
mis la moindre demarche contre fon fils: 
nous avions été longtems le ſujet des re- 
grets & des pleurs de June & de autre fa- 
mille; mais elles ne defiraient toutes deux 
que de nous revoir & de reunir leur j joie & 
leurs enfans. Dans le meme tems les vais- 
ſeaux ſur lesquels D * ** avait place ſon 
argent revinrent A Roterdam ; ils rappore 
terent plus de trois cens pour cent de pro- 
fit: il realiſa ſes fonds dans peu de jours, 
Ke nous emportames pour plus de 4600600 
liv. de bonnes Lettres de changes ſur Pa- 
ris. Nous nous en revinmes par "Bruxelles, 
ou il nous arriva un accident que nous n'a- 
vions guere prévu; ce qui penſa nous re- 
jetter dans de nouveaux malheurs. Nous 
voulümes ſacrifier un jour pour voir cette- 
Capttale des Pays-Bas: nous parcourumes 
dans a. matince ce qui meritoit le plus no- 
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tre attention, & nous allames Vapres-midi 


a la Comedie. Jugez de ma ſurpriſe, quand 
3e-vis TT ***:paritre. D * ie recon- 
nut, quoique ſous le masque, d'autant plus 
facilement, qu'il était prevenu qu'il jouait 
FAriequin; mais il ſe contint $i bien que je 


n'aperçus pas en lui la moindre emotion : 


je cachai la mienne de mon mieux, & nous 


revinmes a notre auberge. D*** me pro- 
poſa, pour jouir de la traicheur de la nuit, 


de partir ſur le champ. Cette propoſition 


| Etait trop de mon gout, pour que je n'y 


applaudiſſe pas: il deſcendit donc; à ce 
qu'il me dit pour compter avec Vhote, & 
pour faire amener les chevaux de poſte; 
mais il s' esquiva & courut a la Comedie. 
II y trouva T***.; il commenca par lui 


faire des reproches en termes afſez meſu- 


TIES, parce qu'iis.Etajent dans un lieu qui ne 
lui paraiſſait pas propre pour ſa vengeance. 


L'audace de T*** fut excitèe par la dou 


ceur de D“; il prit pour faibleſſe ce qui 


n'ttait que l'effet de la prudence. D*** 


conſerva ſon ſang froid : mais voyant qu'il 


ſervait d'éguillon a Vinſolence de T*, il 
lui reprocha durement ſa noirceur & ſa tra- 


hiſon. T*** etait plus emporte que cou- 
rageux, & D*** <tait auſſi plus brave que 


prudent: le combat ne fut pas long, T1“ | 
tomba de deux coups d'epee; & D,“ le 


croyant mort, s'en revint promptement 
au logis: les cheyaux ctaient à la chaiſe, 
5 1 5 5 | nous 
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nous y montames & nous partimes ſur le 
champ. Je m'etais bien gardee de faire la 
moindre queſtion a D*** devant les gens; 
mais fi - t6t que nous fumes ſeuls, je le 
priai de me dire ou il avait été: il ne me 
fit qu'une reponſe vague, & le froid qu'il 
y mit, me fit craindre qu'il n'y eut eu une 
explication avec T* *“; elle n'aurait pas 
etè a mon avantage. Mais ſi-tot que nous 
fimes ſur les terres de France, il m' aprit 
qui il avait reconnu T*, qu'il ne m'en 
avait rien fait paraitre, crainte que je ne 
m' opoſaſſe a la juſte vengeance qu il medi- 
tait; qu'en dix minutes 1] avait joint T*, 
lui avait reproche ſa perfidie & Ten avait 
puni ſur le champ. Pour ne pas me cauſer 
d'inquiẽtude, il avait differe de me donner 
cet eclairciſſement, tant que nous avions 
couru quelques risques d' tre arretes. - 
Nous arrivames a Paris, ſans autres a- 
ventures: nous y touchames nos Letrres de 
change, & nous partimes auſſi- tot apres 
pour A.... Nous y trouvames nos parens dans 
Timpatience de nous revoir; ils en furent 
autant flattEs, que ſurpris de notre fortune 
immenſe. Elle nous attira, comme c'eſt 
uſage, les Egards de toute la Province, 
mais en quoi elle nous flatta le plus, c'eſt 
qu'elle retablit celle de mon pere, que ſa 
generofite & ſon gout pour les plaiſirs, 
joint a la. negligence & le peu de ſoin de 
ma mere, avaient prodigieuſement déran- 
| © * Partie, D | gee, 
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gce. Nous eũmes la ſatisfaction de leur 
procurer ce petit dedommagement des cha- 
grins & des inquietudesque nous leur avions 
cauſes. Nos noces ne furent retardees, 


yl qu autant que Fexigerent les ceremonies ac- 


coutumees. Elles ne furent pas cElebrees a> 
vec pompe, mais avec delire: il y régnait 
une confuſion qui la rendait plus agreable 
 & plus touchante; & le desordre en faiſait 
le plus bel ornement. Tous les honnetes 
gens de la Ville & des environs, nous fi- 
rent Ihonnenr d'y- aſſiſter, excepte Me- 
 fienrs de Tireauvol : le pere était mort à 
force de boire, & le fils d'une courbature 
que lui avaient donnee ſes payſans. 
Nous vivons contens, combles des biens 
de la fortune, de Vamitie de nos parens, de 
la tendreſſe de nos ceeurs; & fi nous pou - 
vions defirer quelque choſe, ce ſerait de. 
tre encore plus amoureux. | 
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Vallée de Barcelonnette. Chaſſce par la 
miſere du Pays & par la rigueur du chmat, 
mon pere mamenait tous les hyvers à Pa- 
ris. II jouait de la vielle, ma mere mon- 
trait la curioſitè, & je portais la marmot- 
te. Mais je les perdis bientôt tous deux: 
je n'avats que dix ans, lorsque mon pere 
mourut, & ma mere ne lui furvEcut pas 
plus Fun an. Rien ne me rapellait Is 
ma patrie: je réſolus de refter à Paris: 
javais tant out parler des fortunes rapides 
de plufieurs de mes compatriotes, que ;; en 
_— des eſperances; elles wont Pas EtE 
tro ES. | 
Je trottat cependant aſſer long- tems dans 
les raes de Paris, fans que la fortune Ne 
rien pour moi. 
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26 La Marmatte 
_ Jayais treize ans, j'Etais grande & bien 
faite, & For evit dit que Famour m'avait 
donné une 47 ſe d' age pour jouit de ſes 
* EN = ' 3. 1 ; 3 — þ 
aifirs ; c'crait le ſeul pattimoine que je 


poſſedais ; auſſi avais-je reſolu de le bien 


_ valoir; Foccafion: s' en preſenta bien- 
C5907 _ 

Je ſervais de modele au celebre B * & 
il avait fait d'apres moi une Leda, que les 
connaiſſęurs preferajent A. celle du, .OIItE- 
ge, II 1 fit voir un jour a M. Je; Comte 
de N*** Envoye de Naples, qui en fut 


- frapẽ diadmirgtion, & convint qu'on ne 


pouvait regarder ſans jalouſie le divin Cigne 
qui la-. pofledait. Votre imagination, dit- 
il, a M. B * * eſt. ſouvent. plus heureuſe 
que, la nature; je vous protelte, reprit ce 
Peintre., que Jes louanges que vous donnez 
au pinceau ne ſont dues qu au modele: ce 


tableau eſt d apfès une jeune fille qui vient 
ici tous les jours pour un cu. l poſſi- 
ble, $'ecria le Comte! Quoi.! cette beautẽ 
n'eſt pas auſſi celebre que la * **, & auſſi 
riche que la Des * *. ] entrai ſur le champ; 
mon aparition frapa le Comte agreablement. 
II me dit des choſes obligeantes auxquelles 
je rẽpondis avec un modeſte embarras qui 
ache va de lui faire tourner la tete. Je n'eus 
pai beſoin d' experience pour m'apercevoir 


de la vive impreſſion que j'avais faite ſur 


luj, & je-concus des ce moment des eſpe- 


ces tres flatteuſes pour ma fortune: elles 
„ %%% > 
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ne tarderent pas à Etre remplies. En ſor- 


tant de chez M. B**,. je trouvai un la- 


quais de M. VEnvoye , qui m'engagea à 
le ſuivre chez ſon maitre. Cette propoſi- 
tion Etait trop: de mon gout pour m'y re- 
fuſer: je me laiſſai conduire a I Hotel du 
Comte, & je n' en ſortis plus que pour oc- 
cuper un apartement magnifique. Soit par 
tendreſſe ou par vanite, le Comte m''acca- 


bla bientöt d'habillemens ſuperbes & de bi- 


joux de toute eſpece: enfin d'un ſixieme 
etage du Fauxbourg S8. Marceau, je tom- 
hai dans un caroſſe de vernis de Martin, & 


je fus transformee en une Dame de conſe- 


quence. 5 e 
Jieus bientot ſaiſi ce ton d'aiſance que 
Ton prend ſouvent pour le fruit deV'educa- 
tion: je me montrai aux Spectacles, aux 
promenades; & je n'y eus pas plutòt paru, 
que je devins la beaute a la mode. 


Un jour que je ſortais du Palais Royal & 


que je faiſats envain apeller mon carroſſe, 
le Chevalier de Lunac que j'avais vu chez 
une Dame de ma connaiſſance, m'offrit le 


ſien; je Vacceptai : il me conduiſit chez 


moi, je I'y retins a ſouper. M. TEnvoye 
était a Verſailles. Je vis du premier coup 
d'œil que le Chevalier etait amoureux; je 


n'oubliai rien pour Venflamer da vantage. 


Lunac revenait de faire ſes caravannes A 


Maalthe: il était jeune & avait un penchant 


decide pour les Dames de mon rang. Il ve- 
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tins les propos les plus agagans; il voulut en 
 tirer avantage, mais avec un homme qui 
debutait comme lui, il y avait des mEnage- 
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nait d'heriter d'une centaine de mille francs; 

je ne crus pas devoir le neghger: d'ailleurs 
je Comte, devenait importun, & 1impor- 
tunité de l'amour eſt de toutes les perſecu- 


tions la plus inſuportable. Je rẽſolus de men 


dEfaire: je ne voulus cependant pas rom- 


pre avec lui, que je ne fuſſe aſſuréèe des 


ſentimens du Chevalier. Je ne tardai pas 
a en Etre fatisfaite : dès le lende main il m' en- 
voya une pompeuſe declaration , accompa- 


gnte d'un diamant que j avais trouvẽ beau. 


Jacceptai lune & autre, & je lui fis dire 

que je Iattendais a ſouper; il y vola: il 
m' exprima fa reconnaiſſance & ſon amour 
avec un bredouillage, qui manqua vingt 


fois de me faire &touffer de rire. Nous 


ſoupames avec beaucoup de gaieté: je lui 
uten 


mens à garder. Toutes les menues faveurs 
propres a faire naitre l'amour, A rendre le 
goũt plus vif, je les lui accordai gratuite. 
ment: toutes celles qui pouvaient Temous- 
ſer, le ſatisfaire, je les refuſai net; je lui 


dis qu'il fallait fe connaitre & les meriter. 
Le grand vſage que le Chevalier avait des 


femmes lui rendait leurs expreſſions fami- 
lieres; meriter en notre ſtyle, eſt payer 
cher & comptant: le Chevalier ſentit tou- 
te energie de ce mot & contraignit Yar- 
deur de ſes feux jusqu'au lendemain mo. 
T | „ "oy qu 
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qu'il m'aporta un contrat en bonne forme 
de fix cens livres de rente ſur 'Hotel-de 
Ville de Paris. Je crus que je pouvais me 
rendre à cette preuve de ſon amour, & 

j'ecrivis a M. VEnvoye de prendre ſon par- 


ti; peut- Etre Etait-1] deja pris, car il y 2 


vait huit jours que je ne Vavais vu. 

Le Chevalier aimait le plaiſir, je ne le 
haiſſais pas; c' etait tous les jours nouveaux 
divertiſlemens, nouvelles fetes, nouvelles 


parties de campagne: nous y louames une 


petite maiſon, qui devint tous les ſoirs le 
rendez-vous de la plus brillante jeuneſſe de 
Paris. Parmi eeux que le Chevalier m'y 
amena, le Marquis de F*** me plũt inft- 
yiment : c'etait un jeune homme de dix- 
neuf ans, qui joignait a la taille la plus El&= 
gante la phiſionomie la plus intereſſante. II 
avait été A toutes les jolies femmes de Pa- 
ris; pas une ne l'avait garde: il crut que 
je manquais a ſon triomphe, & moi j ima- 
ginai que fa defaite aſſurerait ma gloire. 
Tous deux pouſſés par le meme motif, 
nous ne tardames pas a nous attaquer; mais 
 bientot nous nous apergumes qu'en-croyant 


ſervir notre ambition, nous n'avions ſuivi 


que le penchant de nos cœurs: le Marquis 


me preſſa de faire ſon bonheur, je ne reſi- 


ſtai pas, & je comblai le mien. 

Le Marquis était amoureux comme un 

Ecolier, & j'étais fi folle de lui, que je r6é- 

ſolus de lui facrifier le Chevalier: cepen- 
5 . 
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dant il lui reſtait encore quelque choſe de 
la ſucceſſion, qui me tenait au cœur, car 
le Marquis n'avait que du plaiſir à donner. 
Pour me dedommager de cette petite per- 
te, je jettai les yeux ſur un jeune Anglais, 
 Fallat dans cette intention a TOpera, ol 
Je ſgavais que le Milord ne manquait pas; 
Il y vint effectivement: il n'apergut & pas- 
ſa dans ma loge. Je lui demandai s'il n'a- 
volt pas ſon carroſſe, & s'il pouvait me 


remener; il me. dit qu'il en ſerait enchan- 


te: il me donna la main & me condui- 
fit chez moi; je Vinvitai A monter, le 
Chevalier était indispoſe, & ne de vait pas 
venir. LEE „ N 
Le Milord ignorait toute cette declara- 
tion ordinaire de ja tendreſſe, tous ces pe- 
tits ſoins, ces petites prevenances qui ſont 
autant de fadeurs: il etait net dans ſes pro- 
poſitions, & ma reponſe ne fut pas plus 
obſcure. Tout était convenu; le Milord 
Etait A compter ſon amour en ſoupirs ſter- 
linge, lorsque le Marquis entra, ſans faire 
attention que nous n' tions pas ſeuls: il ſe 
mit a me careſſer de la fagon la plus fami- 
liere; je lui opoſai la plus forte réſiſtance: 
comme il n'y-<tait pas accourume, il cher- 
chait ce qui pouvait la cauſer, lorsqu'il a- 
percut le Milord ; mais il ne s'en gera pas 

davantage. L' Anglais qui nous avoit re- 
_ gardes- avec de grands yeux, voyant que 
notre petit manege ne finiffait point, ne ſe 
. E crut 
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crut pas fait pour garder les manteaux, & 
ramaſſant ſon argent qui était reſte ſur la 
table, il le jetta dans ſon chapeau, & ſor- 
tit. Je courus apres lui: mais, Milord, 
ecoutez donc... adieu. alien, dit-il, 
ſculiaitæ vous beaucoup davantage de pſecir. 
L'étourderie du Marquis me faiſait un 
tort qu'il n' était pas en état de reparer: je 
zui fis des reproches; mais il m'y repondit 

par ſes careſſes, & mes plaintes expirant . 
ſur ſes levres, ſe changerent en plaiſirs. Je 
fus obligee de-garder encore le Chevalier: 
mais je n'en conſervai pas moins le Mar- 
quis, qui ne manquait pas de venir me trou- 
ver fi-tot que ſon rival était ſerti. Peu Sen 
fallut un jour que nous ne fuſions pris. Ta- 
vais renvoyé A mon ordinaire le Chevalier 
ſur les onze heures, & je le croyais chez 
lui: il y avait eſſectivement retourne; mais 
il y avait trouve pluſieurs de ſes amis qui 
Tavaient emmene au bal. Le Chevalier s'y 

ennuyait; il en ſortit des quatre heures, & 
s'aviſa de venir paſſer le reſte de la nuit 
chez moi. Mon laquais que le Marquis de 
FTI ayait battu quelques jours avpara- 
vant, profita de cette occaſion de ſe ven- 
ger, & ouvrit ſans nous avertit: mais Ju- 
lienne ma femme de chambre, qui avait 
entendu fraper, Setait levee & vint nous 
cveiller. Le Marquis n'eut que le tems de 
paſſer dans la SAYIN qui Etait a * 
9 r 


T . 
de mon lit. Le Chevalier entra: on 8E. 
tait bien garde d'aporter de la lumiere; on 
_ cherchait A en allumer, & on faiſait ſon 
oſſible pour ne pas reuſfir. Le Chevalier 
dul avait froid , ſe depechait de ſe mettre 
en état de ſe coucher; il s'y trouva avant 
qu'on fut parvenu a avoir de la lumiere & 
nous tira d' embarras, car il n'aurait pas man- 
gue de decouvrir les hardes du Marquis 
qu'il avait été contraint de laiſſer ſur une 
Chaiſe. Je ſentais qu'il ne devait pas avoir 
trop chaud & je rEſolus de les lui porter. Je 
me plaignis à pluſieurs reprifes d'un grand 
mal de ventre, & ſous ce pretexte je paſſai 
. ane. 7: 
Le Marquis, ſur qui le froid ne faiſait 
pas l'effet que J'avais craint, me prit la 
main, & je ſentis qu'il me propoſait de fai- 
re au pauvre Chevalier, ce qu il croyait de- 
voir aprehender le moins. Fen trouval Li- 
dee ſi plaiſante, que je m'y pretai fur le 
champ; & la rapidite de ſes careſſes me les 
_ elit fait prendre pour un ſonge, sil y eũt 
eu moins de realite. Cependant quelques 
ſoupirs mal Etouffes, manquerent nous dé- 
cler: le Chevalier qui les avaſt entendus, 
_  erut que je me. trouvais mal, & ſauta en 
bas du lit. J*entendis qu'il cherchait la por- 
te; je voulus me ſauver: mais le Marquis 
ne voulait pas me laiſſer aller, je le repous- 
ſais, il me retenait; enfin les mouvemens 
| | Es que 
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que je fis pour me debarraſſer, abregerent 
Ja petite diſpute muette qui ſe paſſait entre 
nous, en en detruiſant le ſujet tout à coup; 
elle finit comme le Chevalier entrait: il me 

donna bonnement la main pour m'aider 2 
regagner le lit, & me demanda avec une 
inquiètude, qui penſa me faire Eclater de 
rire, comment je me ſentais; je lui rẽpon- 
dis que je venais de ſouffrir ce qu'il n'avait 
jamais Eprouve, Enfin nous nous mimes 
au lit; i s' endormit, & le Marquis ſoitit 
ſans Etre apercu. 5 
Un certain la F“ 4, qui <tait ami du. 
Chevalier, avait auſſi voulu Etre ſon Lieu- 
tenant, je lui avais 6t6 toute eſperance a 
la ere propoſition qu'il m'en fit, en 
Tafſurant très- ſerieuſement que s il oſait con- 
tinuer, je m'en plaindrais au Chevalier. La 


F*** avait trop d uſage, pour imaginer que | 


fon ami n'edt pas le ſort de tous ceux qui 
paient: il nous examina de fi pres, qu'il 
Sapercut que c'Etait le Marquis de F*** 
qui lui était préféré : mais ſes conjettures, 
toutes aparentes qu'elles ẽtaient, ne lui ſuf- 
firent pas; il voulait des preu ves, il ne tar - 
da pas à en avoir: il nous guetta ſi bien 
qu'il nous ſurprit un jour dans attitude 1a 
moins éEquivoque. . 55 | 
II cournt regaler le Chevalier de cette 
a venture, en quoi il prit le parti d'un ſot, 
& il en fit la demarche. * cet article on 
8 | 45 ne 


% 
ne détrompe point ſes an is, on les perd, 
on les aliene quand on veut leur 0ter une 
erreur qu' ils cherifſent, & dont leur amour 

propre prend la defenſe. 7 
Le Chevalier accourut ſur le champ me 
faire e ſacrifice de Tindiscretion de ſon ami, 
qu'il apellait une calomnie affreuſe. Je ne 
dis pas un mot pour ma juſtincation, ſa 
paſſion parlait afſez en ma faveur; avoir 
une maitreſſe infidelle, c'eſt ce qu'on ne 
croit jamais. Je ne congois pas trop cette 
contraricte ; mais je ſcal tres-bien que ce 
qui blefſe notre vanite, ne peut s'accorder 
avec aucune de nos idées. D'ailleurs la 
confiance qui eſt une faibleſſe afſez commu- 
ne à tous les hommes, devient une neceſſi- 
te dans les amans; & le Chevalier content 
parce qu'il etait .trompeE , Eprouvait que 
Ferreur eſt le vrai bonheur des humains; 
Cependant l' attachement du Chevalier me 
déplaiſait de plus en plus; je le trouvais 
toujours la derniere fois que je le voyais 
plus laid, plus barbouilleur, plus ſot que 
de coutume: je pris la réſolution de m' en 

defaire une bonne fois. | 
Qu'ai-je apris, Chevalier, lui dis-je, un 
jour; on m'a aſſure que votre famille prẽ - 
tend que je vous ſuis coũteuſe, que je vous 
ruine: vous ſcavez mes procedes; il y 2 
un mois que je n'ai pas regu un louis de 
vous, je me ſuis endettée de tous cher . 
5 5 5 5 8 Jole 


bDarvenue. 8 
joſe me flatter que toute autre en aurait agi 
autrement: vous me connaifſez , c'eſt à 
vous à me faire juſtice. Perſonne ne vous 
en rend plus que moi, reprit vivement le 
Chevalier; ma reconnaiſſance ſera Eternel- 

ne, & je ne tarderai pas a tirer ma famille 
de ſon erreur. C'eſt bien-dit, Chevalier, 
il faut la tirer de cette erreur groſſiere; & 
pour me faire voir que vous prenez quel- 
quiinteret a ma reputation , il faut partir 
demain ; c'eſt la ſeule reconnaiſſance que 
jexige de vous. Mais, ma bonne amie, 
comment voulez - vous... Partez Cheva- 
lier, ou ne me voyez jamais. Si vous n'a- 
vez pas d' argent, je vais vous en donner; 
vous pourrez prendre le coche d' eau, qui 
vous coùtera trois livres. Tenez, en voi- 
la quinze, c'eſt quatre fois plus qu'il ne 
vous faut. NUV | 
Le Chevalier les prit humblement , il 
ſoupa encore avec moi, & partit le lende- 
main; il revint quelques mois apres : mais 
ma porte lui fut fermee. . 
 Faimais le Marquis de toute mon ame, 
& quand on aime de bonne foi, la dou- 
ceur d'aimer interrompt le ſoin d' ẽtre aima- 
ble: cette belle paſſion me faiſant perdre 
mes vues d' ambition, m'eat enfin reduite a 
mon premier état, ſi la famille du Marquis 
ne m'en edt ſeparee, en lui achetant une 
Compagnie de. * dans le 5 
| | | q | of 


B6 Ta Marmotte © 
de la Reine. Je n'en fus pas inconſolable; 
ce train de vie derangeait les projets de for- 
tune que j avais concertés: revenue de mon 
Amour romanesque, j y travaillai fi ſerieu» 
ſement, qu'en tres peu d' années, je me fis 
dix mille livres de rente bien afſurees, ſans 
compter un mobilier fort honnete, & pour 
plus de dix mille ecus de diamans, qui, a 
Ja verite, m'ont attire bien des envieuſes. 
_ Enfin, le Clerge, VEpee, la Robe & la 
Finance, chacun y contribua; le dernier 
fut le Prefident de VE® *, II m'arriva une 
niſtoite avec lui, qui merite bien une 
petite diſtinction; C'etait le jour d'une de 
= — Ktes , car Jen ai toujours eu bon nom- 
e. N | 
Le Préſident m'avait envoye la veille un 
_-tres-bean ſurtout d' argent avec des vers, 
qu il faiſait auſſi facilement qu'il rendait des 
Jugemens. Empreſſè de jouir du plaiſir que 
me devait cauſer ſon prefent, il vint che: 
moi des neuf beures du matin. Le Cheva- 
lier de M* “*, qui fiégeait pour lors en l'ab⸗- 
ſence du Preſident, fut oblige de lui ceder 
la place; il n'y avait pas de tems a perdre. 
Ma femme de chambre me vint avertir que 
le Preſident Etait ſur Teſcalier : nous ne ſca · 
vions ou cacher le Chevalier; nous le fou - 
rãàmes ſous un grand panier d'oſier à chauf- 
fer le linge; nous Tentourames de notre 
mieux avec une chemiſe „ un peignoir; 
enfin le Preſident entra, Je le 3 
| on 


ſon bouquet; mais il tomba dans le detail 
du poids, du controle, de la fagon, & i 
ne finiſſait point. Le pauvre Chevalier plic 
en trois ſous le panier n' etait pas fort a ſon 
ziſe; il tacha petit a petit de ſe trainer avec 
le panier hors de la chambre; il crut que 
le Preſident ne Sen apercevrait pas: effecti- 
vement il y aurait reuſſi, fi par hazard le 
Préſident n'eat refermè la porte en entrant: 
le Chevalier fut donc oblige, . apres une pé- 
nible & longue marche, de reſter à la por- 
te, ne pouvant Touvrir ſans fe decouvrir. 
Ma femme de chambre qui voulut entrer, 
pouſſa la porte; voyant qu'elle réſiſtait, el- 
le la pouſſa avec plus de force; le panier 
tenart ferme tant qu'il pouvait pour n'ëtre 
pas culbute. Tout cela fit du bruit, le Pré - 
fident ſe retourna; ha ha! dit-il, ce panier 
qui Etait pres de nous, of a un inſtant, fe 
trouve maintenant contre-la porte, celame 
_ parait ſingulier: il ſe leva pour voir de plus 
pres le panier ambulant; le Chevalier l'en- 
tendit & ſe ſauva avec le panier ſur la tete, 
crainte d' tre reconnu. Le Preſident cou- 
rut après & Teut bientot attrape; le Cheva- 
lier ſe voyant pris, ſe debarrasſa adroite- 
ment du panier, & le campa ſur la tete du 
Préſident, qui plas mal adroit, ne put Sen 
depetrer. II perdit la carte, & au lieu de 


rentrer dans TVapartement, il enfila la por- 


te, & culbuta du haut en bas de Teſcalier 
VVV „„ of 
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88 La Marmotte parvenue. 
en faiſant des cris affreux. Toute la mai- 
ſon accourut & trouva Mr. le Preſident en 
guiſe de rechand, ſous un panier à chauf- 
fer da linge. Le depit & la honte le ren. 
dirent ſi furieux, qu'il fit remporter le ſur- 
tout qu'il m'avait donné. Je le fis aſſigner 


pour me le rendre: il repondit qu'il avait 
ſeulement prete; mais je le menacai de fai- 


re controler ſes vers & de les lui faire ſigni- 
fier comme mon titre. II craignit que Thi- 


ſtoire du panier, dont il était le heros, ne 


füt ſcue de tout Paris; il prevint Veclat & 


me renvoya le ſurtouů .. 
Cette aventure eſt la derniere qui me ſoit 
_ atrivee. ſe jouis paiſiblement du fruit de 
mes veilles & de mes travaux; je vis dans 


Yaiſance , je vais aux promenades & aux 
Spectacles ètaler, pour preuve de ma beau- 
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SECOND E PRT IE. 


HISTOIRE 
de Madame de PILLEMONT, 
| cl Esr ainſi que Madame de Vil- 


& lemont , presſce par ſes deux 
amies, commenga fon Hiſtoi- 
re, que Jai promiſe au com- 
mencement de ces Memoires. 
Se peut i qu'aux depens de mon amour 
propre, vous voulez ſatisfaire votre curio- = 
_ fate? Si mon amitiè m'en fait la loi, la vo- 
tre ne peut- elle m'en diſpenſer? 
Pourquoi ne pas montrer autant de gené- 
1, Partie. ä 


qu'un defaut de l' education. 


= Hiſtoire 255 

rofite, que je fais voir d'obeiſſance? - Cette 
tyrannie n'annonce pas l'indulgence que 
vous m'aviez promiſe, & dont j'ai tant de 
beſoin: ne croyez pas cependant que cette 


crainte me porte a rien deguiſer ; je ſuis en- 


core plus vraie que je ſuis vaine. 

Ma mere avait pour moi une amitic ten. 
dre & raiſonnee : une Education ſolide & 
un Etabliſſement avantageux en devaient 


Etre le fruit; mais une mort ſubite me Ten» 
Teva; je n'avais encoreque doute ans. Je 


reſtai entre les mains d'un pere dont le fol 
amour pour moi fut la ſource de mes mal- 
heurs; les hauteurs, les caprices, les inéga- 
lites ſont moins ſouvent un vice du cœur, 

Jetais/Vidole de mon pere; mes volons 
tes Etaient ſa loi, & mes plaiſirs ſon unique 
Occupation. „„ EF) 

Je paſſai deux annees dans la maiſon de 


mon pere en maitresſe ſouveraine: je T'o- 


bligeai d' acheter celle d'un voiſin, qu'il 


paya fort cher, & que je fis abattre pour y 


faire conſtruire une volliere, je fis arracher 


tout le potager pour y mettre des fleurs; 


je fis tuer quatre chiens de chasſe excellens, 
parce qu'un d' eux en avait arrache quel - 
ues-unes. Un vieux domeſtique, qui con- 
uiſait la maiſon avec beaucoup d'econo- 
mie depuis trente ans, & qui avoit deux 

fois ſauvé la vie a mon pere, fut chasſe, 
| n pour 


de Madame de Villemont. 93 
pour avoir pasſe devant moi, à cent Pas, 
ſans Oter ſon chapeauu. 

Une; conduite. auſſi impertinente fit tout 
|'effet; contraire de celui qu'elle deyait pro- 


duire. , Mon pere plus enchante de moi, 4 
meſure que je devenois plus odieuſe a tout 
le monde, ne faiſait rien ſans mon conſeil 


ou ſans mon aprobation: mon opiniatrete - 
lui paraisſait une fermete d' ame dont il con- 
cevait de grandes eſperances; mes empor- 
temens talent une vivacitè d esprit qui le 
ravisſait; encore un an, & j eusſe ete: un 
monſtre A etouffer. Devenue inſuportable 
2 tout le monde, chacun deſertait la mai- 
ſon de mon pere, & nous fumes contraints 
de revenir à Paris, que nous avions quittE 


depuis la mort, de ma mere. 


J*erais d&ja grande; un peu de figure ; & 
la repmation de riche héritiere m attirerent 
bientõt une foule d'amans; la plupart etajent 


de fort bons partis; mais le uns ne ſcurent = 


pas asſez flatter mes gouts, & ma vanité 


rejetta les autres: le ſeul Marquis de B*** 


me parut ſeul capable de ſatisfaire Tun .& 
autre; Javois faif-A 75 pres la meéme im- 
preſñion fur lui; il ſe fit preſenter à mon pe- 
re par le Comte de G fon oncle & an- 


: cien ami. de la maiſon. - 


Le Marquis de B*** 7 fait pour plai- 


re au premier coup d'œil, jeune, grand, 


bien fait; l'air noble qui lannongait, était 


plus attache A 18 perſonne qu 'à {a parure, 


a 


Fm: Hiſtorve . 
quoiqu' elle füt extreme; il Etait rempli de 
talens acquis & naturels; mais après moi, 
e'Etait bien le perſonnage le plus impudent 
du fiecle. A la ſeconde viſite qu'il me fit, 
je ſcus fa genealogie & le plan de tous ſes 
Chiteaux ; le ſujet de la troifieme fnt le 
_ rEcit de ſes actions guerrieres; & il n'y a- 
vait pas huit jours que nous nous COnnaise 
fions, qu'il me donna la liſte de toutes les 
femmes qu'il avait honorees ou deshono- 
rees de fa bien veillance. Quelle gloire pour 
moi de fixer pour jamais un tel homme! 
Fimaginais que les femmes allaient renou- 
veller les barricades dans Paris. Quelle fa. 
kisfaction pour ma vanite! Comment reſi- 
ſter à une ſympathie auſſi marquee? Le 
Ciel nous avait fans doute crees l'un pour 
Fautre ; mon pere le crut ainfi que nous, 
& n'eut pas moins d'impatience de nous 
voir unir. Le Marquis était fon maſtre, 
&& notre * ne fut differe que par les 
prẽparatifs indifpenſables. e e 
Mon pere, qui n' avait conſulte perſonne 


fur ce beau mariage, ne fut pas pew. ſar- 
pris de voir arriver le lendemain une foule 
de Creancters, qui tomberent chez lui de 
tous cores ; aucun d' eux n' avait paru jus- 
ques-là, crainte de faire perdre au Marquis 
un etablisſement qui faiſait toute leur es- 
je vonuhis les faire chasſer; mais mon 
pere, plus tranquille, Ecouta W 
e des: 


\ 


de Madame de Fillemont. y 
des: l'un repetait du galon; Fautre des ha- 
bits; un troiſieme des bijoux: celui - ct Ee 
toit Sellier; celui-là Marchand de chevaux:- 
jusqu'a un Chirurgien , qui voulait etre 

ye pour avoir traite une certame Danſeu- 
ſe de I Opera: Monſieur fait bien ce que je 
yeux dire, ajouta-t-1l... 4 „ 
Tous ces gens paraisſaient fort mutins & 
ne menacaient pas moins que de faire met- 
tre M. le Marquis en priſon. En prifon, . 


m'ecriai- je, un homme comme lui. Oui, 


Madame, un homme comme lui, reprit 
un ceux: j'y ati deja fait mettre deux fois 


le Marquis de ***, qui vaut bien Mon- 


ſieur. J'y retiens encore le Compte de, 
le Baron de * , le Chevalier de **, & 
bien d'autres. Qu tes vous donc, lui de- 


8 m toute ſurpriſe? Je ſuis, Mada- 


me, faiſeur d' affaires, & je m'apelle Fri- 
ponneau, pour vous rendre ſervice. Je 


crus que c' ctait un Procureur, & je ne re- 


pliquai pas. „„ 
Mon pere prit le ſeul parti qu il y avait 


2 prendre; il paya en partie & s' engagea 


pour le reſte, non fans montrer quelque 


mècontentement à mon mari. Vous m'a- 


vez donc trompe, lui dit- il, après avoir 


_ congEdie fes Crèanciers: vous n avez donc 
point de bien. Ce ſoupcon n'eſt pas flat- 
teur, ni le reproche qui le fuit obligeant, 
rẽpondit le Marquis; mais le ſervice que 


vous venez de me rendre mérite bien que 
/ 7 ”" oo 
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| je n'y regarde pas de ſi pres. Je ne vous 


ai point trompe, Monſieur; j'ai pour qua- 


dre. cens mille francs de Terres; mais elles 


ſont en direction depuis quatre ans, & ces 
animaux de gens de Juſtice ne peuvent ou 
ne veulent pas faire finir tout cela. C'eſt 
Tun ou l'autre, reprit mon pere. Mais 


combien devez-vous? Que ſcais-je moi, re- 


prit le Marquis; cinquante mille ecus, deux 
cens mille francs, environ. Comment en- 
viron, dit mon pere, vous ne ſcavez pas 


ce que vous devez; voila des affaires en 


bon ordre. Oh! pour cela, répondit le 
Marquis, je n'ai de ma vie pu entendre 
arler de toutes ces miſeres- la; je ne me 


ſuis jamais connu quien bijoux & en dentelles; 
comment trouvez - vous les miennes? Mes 


habits ont toujours ſervi de modele aux au- 
tres; & j'ai fait la fortune de mon Brodeur; 
& perdu 1a votre, ajouta mon pere irrité. 
Mais comment, continua: t- il, depuis qua- 
tre ans, avez vous pu vivre d'emprunts? 


Comment, reprit le Marquis; comme font 


tous les honnEtes gens. Un homme de qua · 
lit, qui remplit ſon état, doit depenſer 
jusqu'a-ce qu'il ait mange ſon bien; apres 


quoi il lui eſt permis de depenſer jusqu'a 


ce qu'il ait mange. celui des autres, Ja- 
plaudis très- fort à cette maxime; & mon 
pere, mais trop tard, previt tous les mal- 
heurs qui nous menagaient; il en congut 

. ee e un 


des dettes, & moi A les payer. 75 
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un chagrin ſi vif, qu'il n'y ſurvecat que 
peu de jours. "1511 1 4; yo 

Je donnai quelques larmes a la perte d'un 


ſi bon pere; mais la diſſipation les eut bien- 


tort, efluyces. . Devenus libres, nous ne 
ſongeames Vun & Vautre qu'a mener une 
vie agreable. De B*** continua a faire 


Cependant les biens de mon mari ne ſe 


liquidaient point, & le mien diminuait tous 


les jours. Nous n' eümes bientot plus rien 
à nous reprocher de ce-cote là; & en moins 
de deux ans, mes affaires ne furent pas en 
meilleur état que les ſiennes. Les Crean» 
ciers perdirent patience. Apres avoir ton- 

ne long- tems, l'orage creva. Mon mari 
fut mis en priſon, & mon carroſſe fut ar- 
rete. Nous n'avions d'autres reſſources que 
de vendre, lui ſa Compagnie de Dragons, 
& moi mes diamans. Nous en fimes qua- 


rante mille livres, & mon mari fut tire de 


La guerre ſuit de pres la famine, dit un 
vieux proverbe, & rien n'eſt plus vrai. Si 
tot qu'il ne nous fut plus permis de penſer 


aux plaiſirs, il ſe trouva que nous penſions 


toujours diffèremment; de la, mille con- 


tradictions, mille humeurs, que ſuivent 


toujours Vaigreur & le reproche. - Un me- - 
me penchant, un meme attrait pour la vo- 

lupté, Etait le ſeul lien qui nous avait unis; 
nous Vavions pris pour de l'amour: des 
II. Partie. VPV 
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_ Caſt mon Hiſtoire; la voici. 


1 
qu ne ſubſi ta plus, nous nous trouvimes 
laids à faire peur; nous faiſions reciproque- 
ment notre ſuplice: enfin, n'y pouvant 
plus tenir, nous reſolimes de nous ſeparer; 
non pas de biens; nous y avions mis bon 


Ordre. 


Tele eſt la fin presque ordinaire de tous 
les mariages ou la taiſon n'a point été con- 
ſult6e, R - 

avais été fiere, imperieuſe; dans l'opu- 
lence; je devins humble, ſoumiſe dans lin- 


digence: mais ces qualités n'etaient pas le 


fruit d'un retour heureux ſur mol- mèëme; 
je ne les devais-qu'a la honte d'etre pau- 
vre, & je Vetais par ma faute. Quelle dif- 


ference de cette pauvreté qui nait du mé- 


pris des richeſſes, ou de celle qui ne vient 
que de abus qu'on en a fait. On ne ſent 
pas ſoi · mème cette diſtinction humiliante: 
on cherche à ſe faire illuſion ſur ſes fautes; 


on les apelle des malheurs. Toutes ces ré- 


flexions, qui choquent notre amour. propre, 
nous révoltent plus qu'elles ne nous corri- 
gent. 0 TIT 2 POSE, $159 


Z- Voila ; f je ne mic trompe, de la morale; 


* 


de ee meſt pas ce que vous voulez de moi: 


J Etais trop repandue dans le monde & 
encore trop attachẽe aux plaiſirs, pout me 
e ſoudre à le quitter & me retirer dans un 


Couvent, pour y vivre d'une petite pen · 


fon que ; avais obtenue en abandonnant 
8 | A e 


mon 
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z la force de fa penſce. Il ſcavait i 
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mon bien à mes Creanciers. Cetait le - 
ſeul parti honnete qui reſtait; J'aurois dit 
de prendre; mais fait-on toujours ce qu'on 
doit? Ee, *** : 
je continuai donc le m*me train de vie. 
Taimais le jeu. j'allais chez, Madame de 
M***, Mon bonheur me tint long-tems 


lieu de revenus; mais la fortune m'abandon- 


na tout- A- coup. Je preſſentis toutes les hor- 
reurs de ma fituation, & j allais les Eprou- 
ver, fans les prompts ſecours que m'offrit. 
le Chevalier de V***,' Comment ne les 
pas accepter, accoutumèe aux plaiſirs, à 
fabondance, & prete a reſſentir les horreurs 
de la miſere? D'ailleurs le Chevalier offrait 
d'une fagon qui ne laiſſait pas la faculte de 
refuſer. rg i 3 

Je ne fus rede vable des ſervices qu'il me 
rendit, qu'a la bonte de ſon cœur; mais il 
dit bientdt ma reconnaiſſance A la ſenſibi- 
lite du mien. Le Chevalier de V * 6. 
tait un des Chevaliers des mieux faits du 
fiecle. II avait l'eſprit juſte & Vimagina» 
tion brillante: le terme propre ſe preſentait 
toujours comme de lui-mëme pour rendre 
fniment ;; 


& ſon. Erudition - n'&tait a charge A perſon- 
ne. II avait le cœur droit, egal & plein 
d'humanite. Tout le monde ętait convenu 
de ſes qualites; il n'y avait que lui qui ſem- 
blaät les ignorer. II n'avait pour tout dé- 
faut, qu un fond d'indifference, que per- 
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ſonne n'avait pu vaincre. II n'y avait ce- 
pendant pas une femme qui n'eüt trouve 
que c' était bien dommage, & qui, pour 
amour de lui, n'evt tache de Ven corri 
ger. Jeſſayai d'y travailler comme les au- 
tres, & je fus plus heureuſe, ſans dou- 
te parce que je meritais de Vetre moins. 
Je n'ai jamais pu concevoir la bizarrerie de 
ces aſſortimens, dont on voit tant d' exem- 
ples, ſans Etre tentee de croire à la predes- 
tination. ö . 
Mon mari, qui ne pouvait plus reſter I 
Paris fans risquer d'y finir ſes jours en pri- 
ſon, avait pris le parti de paſſer aux Indes: 
ſes parens lui avaient fait obtenir un Emploi 
conliderable ; mais il y avait porte le meme 
got pour le plaiſir, & la facilite qu'il y 
trouva de le ſatisfaire, le. mit en peu de tems 
au tombeau. J'en recus la nouvelle un an 
apres ſon depart. Jen aurais peut Etre été 
plus touchee, fi elle ne m'eflt mis plus a 
Faiſe ſur ma nouvelle paſſion; car j'avais 
des principes, & je ſentais que l'objet, tout 
aimable qu'il ctait, ne juſtifiait pas ce qu'el- - 
le avait de repréhenſible: mais devenue li- 
bre, je m'y livrai toute entiere. Le Che- 
valier, de ſon cote, m'aimait avec toute 
la bonne foi dont il était capable. Com- 
plaiſant, attentif, i n'ttait occupe qu à 
prèvenir ou ſatisfaire mes deſirs. Je le gron- 
dais quelquefois de ſon trop d'indulgence 
pour mes défauts. Vous m'aimez, * di- 
W 015 
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ſois je; votre amour fait le honheur de ma 
vie, mais je voudrais avoir auſſi votre eſti- 
me, & je ſens que je ne la mérite pas. Vds 
belles qualites ſervent a me faire ſentir mes 
defauts; mais ce n'eſt pas aſſez, il faudrait 
cue vous euſſiez la complaiſance de m'aider 
à meen corriger, Vous n'en aurez bieft9t 
plus, me repondait-il avec une douceur 
charmante: puisque vous les connaiſſez, -je _ 
vous promets que dans peu vous ſerez con- 
tente de vous, & il ne faut que cela pour 
etre heureux. 5 8 5 
Nous vivions fort retirés. Nous paſſions 
meme ſouvent des Etes entiers a la campa- 
gne. Un ſeul ami du Chevalier nous y ſuivait, 
& ce fut encore trop pour notre repos. On 
Vapellait Sanville. Il était bien fait; mais 
moins bien que le Chevalier. Il avait peu 
de regularite cans les traits; mais la fineſſe 
de ſa phiſtonomie Ven dedommageait. Je 
n'ai connu à perſonne tant d eſprit: la ju- 
ſteſſe & la preciſion de ſes expreſſions ne 
 defſechait point le brillant de ſes idées. II 
_ etait ne railleur; mais Tuſage du monde l'en 
avait corrige. Amuſant, gal, racontant a- 
vec grace, faiſant des vers avec facilité; 
c' était un garcon charmant, & fait pour 
faire les beaux jours d'une compagnie à la 
campagne; auſſi ne pouvais- je plus me pas- 
ſer de lui; & ſur- tout lorsque le Chevalier 
ctait de ſervice a Verſailles. Il avait uue 
Compagnie dans les Gardes Frangaiſes. 

„ San⸗- 
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Sanville s'aperęut aiſement du plaifir qu'il 
me faiſait. II crut que javais ſerieuſement 
pris du goũt pour lui. II avait plus d'uſage 
du monde, que de principes; & il imagina 
que, ſans bleſſer VYamitie, il pouvait tres- 
bien profiter de l'occaſion qui ſemblait fi a» 
vantageuſement ſe preſenter. II partit de 
Ia pour me faire une declaration. Je la pris 
Pour un acte de fa folie, dont il nous don- 
nait aſſez ſouvent des Echantillons & je me 
pretai volontiers Aa l'illuſion; plaiſanterie 
dangereuſe, qu'une femme ne doit jamais 
ſe permettre, fi elle n'en veut faire une ré- 
alite. Ma conduite confirma San ville dans 
ſes conjectures, & il ne chercha plus qu'a 
mettre à profit de ſi heureuſes diſpoſitions. 
Comme j Etais ſans defiance, il en trouva 
 YToccafion : je la lui fournis bientôt moi- 
meme. „ | 

Une nuit, que je ne pouvais dormir, je 
Fenvoyai prier de pafler dans ma chambre, 
pour repeter un duo, qu'il avait regu la 
veille de Faris, & dont j &tais folle. Com- 
me il était fans conſequence, je reſtai dans 
mon lit. II s' aſſit ſur le bord, & nous nous 
mimes à chanter. Ma femme de chambre, 
qui n'aimait pas la muſique, stait allee ſe 
coucder: Sanville crut que c'etait par mon 

ordre; pre venu comme il Tetait, ii ne fal- 
lait pas Etre trop adroit pour l'imaginer Si 
tot qu'il crut qu'elle pouvait Etre dans ſa 
chambre; il jetta le duo & ſe precipita dans 
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mes bras. Eh! mais Sanville; Eh! mais 
vous n'y penſez pas. Sanville erait perſua- 
de que la vertu n'eſt jamais plus-ceremo- 


nie uſe que quand on lui laiſſe le tems del - 
tre; auſſi continuait- il ſans me rẽpondre: i! 
était fort & adroit; & j' eus toutes les pei- 
nes imaginables de me debarrafſer de fes 
mains: enfin je parvins à ſauter dans la ruel- 


le de mon lit. | 


Je ne pouvais revenir de la hardieſſe de 


Sanville, & lui ne pourait:concevoir. une 
rẽ ſiſtance qu] regardait comme un caprice 


inſoutenable Revenue à moi, je le traitai 
comme il le meritatt Vous etes un mon- 
fire, un malheureux. Dites un mal-adroit, 
me répondit il en riant Quo! repris- je 
indignee, vous Joignez Tinſolence: a Vou-' 


trage; ötez vous pour jamais de de vantmas 
yeux ; vous Etes un impertinent .. Vous 


donnerez a mon procede, ajpura t. ib tou- 
jours ſur le meme ton, tous les noms que 
vous voudrez; mais dans ma poſition .tete- 


a-tete avec une jolie femme, contraint de 


choiſir entre une impertinence & un ridicu- 


le, vous ne devez pas trouver mauvais que 
je me ſois un peu reſpectẽ. Je ne pus tenir 
a cet excès d' inſolence: je ſortis Sile Che- 


valier füt arrive ſur le champ, il ne m'au- 


roit pas été poſhble de lui rien cacher; mais 
le tems m' ayant calme, la prudence me fit 
voir combien il Etoit dangereux de les com- 
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Prometrre. Toute femme qui ſe reſpecte, 
doit en agir ainſi. Je fis plus. je reſolus de 
vivre avec Sanville tur le meme ton, jus. 
qu à notre retour A Paris. 


,” * , 


Sanville était auſh etonne de ma condui- 
te, qu'!: Etait pique d'avoir été la dupe de 
mes caprices; mais il n'en fit rien paraitre, 
Je ſens bien, me dit-il un jour que nous 
Eticns ſeuls, que j'ai perdu votre amis ié, 
pour avoir trahi celle du Chevalier: mais ſi 
c' eſt un crime de n' avoir pu reſiſter a vos 
charmes; ſi l'on peut ſe repentir de leur a- 
voir rendu Il hommage qui leur eſt du; ſo- 
ye bien bien perſuadee que jamais perſon- 
ne. . . Taiſez- vous, lui dis- je: fi Von peut 
avoir eu quelques raiſons pour oublier une 
pareille faute, c'eſt ſe rendre coupable une 
ſeconde fois, que d'en rappeller le ſouvenir 
par une excuſe, qui devient une nouvelle 
offenſe: ce n'eſt que par une conduite opo - 
ſee qu'on peut marquer ſon repentir. San- 
ville me ſerra la main, en baiſſant la tete, 
pour m' aſſurer que je ſerois obeie. Effecti- 
vement, j' eus lieu d' etre fi contente de lui, 
que je ne pus refuſer au Chevalier de le 
ramener avec nous à la campagne l'année 
ſuivante. II s'y comporta fort bien. Le 
Chevalier fut oblige d' aller a Paris pour 
quelques affaires. Sanville les entendait fort 
bien. II Taccompagna, & il me promit de 
me le renvoyer le plutot qui il as” 4 
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effet, je le revis quelques jours après. La 
premiere choſe que je lui demandai, fut 
quand le Chevalier reviendrait. Il me dit 
qu'il était bien moriifie d'Etre le porteur 
d'une mauvaiſe nouvelle; mais que je ne 
devais pas compter de le revoir avant un 
mois au plutot. Comme 1] ne me parais- 
ſait pas autrement afflige, je ne le crus pas, 
& je le preſſai de m'aprendre la verite. A- 
pres Setre bien fait prier, il me dit qu'il 
conſentait A trahir le ſecret de ſon ami; 
mais A condition que je n'en parlerais pas. 
je lui en donnai ma parole, Apres ſe I'&- 
tre fait repeter pluſieurs fois, il m'aprit que 
le Chevalier devait partir de Paris après ſou- 
per; qu'il s'tait forme un projet agreable 
de me ſurprendre, & de venir meme ſe 
coucher auprès de moi, s il ctait poſſible, 
ſans que je ne m'en aperguſſe Il recom- 
menca de nouveau à me prier de me com- 
porter comme ſi je ne me doutais de rien, 
Il ajouta qu'il ſerait meme fort plaiſant que 
je contrefiſſe l'endormie, jusqu'à recevoir 
ſes careſſes ſans paraitre m'eveiller. Je 
trouvai cette idée tout-à- ſait divertiſſante. 
Nous nous mimes A table & nous en rimes 
pendant tout le ſouper. J'allai me coucher 
auſſi-tõt après, tant je craignais de faire 
perdre au Chevalier le plaifir qu'il $'etait 
promis de ſon ſtratageme, & celui que je 
devais retirer de ma ruſe. Il y avait à 
peine une heure que j ẽtais au lit, lorsque 
1 EE Eo 
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Jentendis-ouvrir ma porte. On s'aprocha 
tout doucement, pour écouter ſi je dor. 
mais. J'imitai le plus profond ſommeil. On 
ne perdit pas de tems à ſe deshabiller. On 
leva la Couvertare. On gliſſa une jambe, 
puis une autre. On s'arrangea petit a pe- 
tit, & bientôt il n'y eut plus rien A arran- 
ger. Javais toutes les peines du monde à 
retenir des mouvemens qui devaient me dé. 
celer, J'eprouvais une contrainte cruelle; 
mais le plaifir m'en dedommageait.. Cepen- 
pant ce ſilence rigoureux me piqua, & je 
reſolus bien fermement, pour honneur de 
mon ſexe, de ne pas le rompre la premie- 
re. Je tins parole; & je ſubis pluſieurs é- 
preuves ſans: dire mot. Enfin je m' endor. 
mis. En m'eveillant, je me tournai du co. 
te du Chevalier, & je ne le trouvai point. 
Fouvris mon rideau, & je ne vis que San- 
ville, qui ᷑tait au chevet de mon lit, dans 
un deshabillé fort indécent. Je lui deman- 
dai où était le Chevalier; il ne me répon- 
dit que par un rire dont je ne conce vais pas 
Je ſujet. Enfin je youlus ſavoir ce qu'etait 
devenule Chevalier, & ce qu'il y avait de 
kifible dans ma demande. De nouveaux 
Eclats-de rire & quelques rẽponſes encore 
plus inſolentes me firent entrevoir toute 
Ehorteun, toute Ja:perfidie dont q; avais ete 

victime.-L*obſcarits;; notre fſilence, une 
ameureuſei conformité, mille petites cit- 


conſtances que des à mis ne ſe cachent pas; 
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tout avait ſervi la déteſtable entrepriſe du 
perfide Sanville. F'avais moi meme aide 4 
me tromper. Dieux ! quelle fut ma fureur? 
Je Yautrais déchiré, s'il ne ſe fut ſauvé. fe 
m'etais faifi d'un flambeau. je le pout- 
ſujvais par toute la maiſon, & je lau- 
rais ſuivi jusqu'aux enfers, fl ma femme de 
—_ ne meentt fait apercevoir Vetat o 
j'etais. 5 E 
: Revenue à moi, je fus an deſespoir da- 
voir, par mon emportement, rendu publi- 
qe une aventure que j avais tant d' intertt 
de cacher, Je la contai exactement à ma 
femme de Chambre, qui m' obſerva qu il ł- 
5 tait fort aiſè de faire croire que San ville n'a- 
, | vait fait qu'entreprendre ce qu'il àvait con- 
ſommé. Cette reflexion, qui etait juſte, 
me rendit un peu de trahquiltite; mais elle 
ne put effacer entierement les marques de 
ing dont JCetats penetree, On me remit 
au it. VVV i : 
Pour ſurcroit de malheur, le Chevalier 
arri va peu d' heures après. Ah! ben Dien, 
s' ecria-t- il, en me voyant toute éplorer; 
quel malheur eſt il arrive? Raſſurez- vous, 
lui dis- je, notre ſexe inconſequentpaſſe ai - 
ſement de la Joie à la triſteffe. Un rien pro- 
duit quelquefois ce changement; il ſe fait 
ſouvent fans que nous nous en aperervions 
pre: que nous - memes. Soyer tranquiſle. 
Depuis que vous res parti, je tai Eprou- 
ve d' autre chagrin 1 8 que v 
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ſence m'a cauſe. Je veux le eroire, ajou- 
ta-t-il: je ne vous en parlerai plus; mais 
d' où vient que je vous trouve ſeule & affli- 
gee. Oh donc eſt Sanville? A ce nom o- 
dieux, je fis un cri & un geſte d'indigna- 
tion qui jetterent le Chevalier dans un é. 
tonnement inexprimable. Je crus a Vinſtant 
que tout allait apprendre a V ** * ſon mal. 
heur & ma honte, Je ne pus ſoutenir cette 
idee; elle me jetta dans un accablement qui 
me fit perdre connaiſſance. Quand les ſoins 
du Chevalier & de ma femme de chambre 
m'en eurent fait revenir, il voulut abſolu- 
ment ſavoir d' elle ce qui cauſait Tetat af- 
freux od il me trouvait. Elle lui conta Vin- 
ſolente entrepriſe de Sanville, fans lui en 
aprendre le malheureux ſucces. A ce recit, 
il demeura petrifis. II était ne ſenſible. II 
concut un fi vif chagrin de la perfidie de ſon 
ami, qu'il lui prit fur le champ une fievre 
violente, qui ne le quitta que le lendemain 
au ſoir. La bonte de ſon temperament, 
ou plutot le defir de la vengeance „ le 
ſoutint, & cette revolution n'eut point de 
fuites. — er + 
je favais qu'il Etait d'un caractere doux; 
d'ailleurs, il aimait fi tendrement ſon ami, 
que je ne craignis pas qu'il prit aucun parti 
violent, & la tranquillite aparente que je 
trouvai en lui, me confirma dans cette pen- 
fee. Nous reſtames quelques jours a la cam - 
pagne, & nous revinmes à Paris. Sitot 
. 2 | 5 8 2 855 N que 
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que nous y fͤmes, le Chevalier alla trouver 


le perfide Sanville; mais il n'etait pas chez 


lui. II y retourna envain pluſieurs fois. Im- 


ratiente de ne pouvoir le joindre, il eut 


| Vimprudence de lui &crire le Billet ſuivant: 
„ Vous Etes indigne du jour & de mon a. 


mitie . dont vous aver abuſe pour me por. 
„ter dans le cœur le coup le plus cruel: on 


„ ne peut Ven 6ter qu' en marrachant la vie: 
„ ſoyez y dispoſe demain a neuf heures du 


„ matin derriere les Chartreux, ou je vous 


„ attendrai. 


\ 


Le Chevalier, après avoir cachete ce 


billet avec un cachet qui $'<tait trouvè dans 
Tecritoire de Sanville, le remit a ſon la- 


quais, & lui recommanda tres- expreſſé- 


ment de le remettre le meme jour 2 ſon 


maitre. „ ; 
Le Chevalier ne fut pas plutot ſorti, que 
le valet curieux, ſelon Tuſage, fut tente de 
lire ce billet. La facilite qu'il y avait a le 
recacheter avec le meme cachet, ſans qu'il 
parit le determina. II etait fort attache 
a ſon maitre, & il reſolut ſur le champ de 
lui ſauver une aventure qui ne pouvoit qu'e- 
tre funeſte. Il crut qu'1]n'avait rien de mieux 


2 faire que de porter ce billet a un Exempt 
des Marechaux de France, qu'il connais- 
fait, L' Exempt plus exact que prudent, 
mit ſur le champ un garde au Chevalier, & 


le lendemain fit ſon rapport au Tribunal, 
25 LP: qui 


* 


g30 © D K 
qui ſe trouvait aſſemble, & y remit la let. 
tre, On ne pouvait pas un cartel plus en 
forme. Le Chevalief étoit connu & uni- 
verſellement eſtimé: mais il n'etait pas pos. 
ſible de le ſauver. Tout ce qu'on put fai- 
re pour lui. fut de ne pas raporter ſon af- 
faire ſur le champ, & de lui faire conſeiller 
ſecrettement de tacher de $'echaper de ſon 
garde & de paſſer dans le pays eEtranger; il 
fut afſez heureux pour y parvenir, & il ſe 
ſauv a. = 35 | 
Le Chevalier obtint facilement la permis- 
ſion de traiter de ſa Compagnie. Jen -regus 
le prix, avec celui d'une Terre qu'il avait 
en P.. . & je partis peu de jours après pour 
Jaller joindre, Il Etajt venu au- devant de 
moi ſur la frontiere, le plus avant qu'il lui 
avait été poſſible. Je ne fus jamais plus ſur- 
priſe que de le voir paraitre a la portiere de 
ma chaiſe en arrivant a Menin. Quo! lui 
dis je, vous avez tant d'impatience de re- 
voir une femme qui vous fait perdre votre 
fortune; qui vous exile de votre patrie; qui 
cauſe tous vos malheurs. Comment pou · 
vez-· vous m'aimer encore? Comment pour. 
rais- je ne pas vous adorer, reprit- il tendre- 
ment; jeune, charmante, vous quittez Pa- 
ris & ſes plaiſirs, pour ſuivre un proſcrit, 
que Lamitiè trahit, que la ſeveritedes Loix 
Pourſvit , que tout abandonne? Vous lui 
facrifiez vos beaux jours. Ah! chere Mar- 
* „„ [= qQul- 
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quiſe, eſt- il des malheurs aſfez grands pour 
payer tant d'amour? Il me tient lieu de la 
fortune la plus brillante, & ma patrie eſt 
celle que vont Eclairer vos beaux yeux. Je 
ne lui repondis que par mes careſſes, & nous 
arrivames a Bruxelles. 1 | 
Au bout de quelques jours, Ie Cheva- 
lier tendre & reconnoiſſant, m'offrit de par- 
tager ſon ſort, en m' uniſſant a lui pour ja- 
mais. Je recus cet offre comme une choſe 
qui comblait mes vœux & ſurpaſſait mon 
eſperance; & nous le fumes peu de jours 
apres. „5 7%«ö—˙2(z ds . Sd | 
; "Fame aporte au Chevalier des lettres de 
recommandation pour pluſieurs perſonnes 
de la Cour du Prinee Charles, à qui il eut 
Phonneur. d'@tre, preſente Il en fut regu 
avec bonté, & il l' aſſura qu'il ferait tout ce 
qui pourrait dependre de lui pour lui etre 
utile. Nous ne tardames pas a Etre répan- 
dus dans tout ce qu'il y avait de meilleures 
Maiſons à Bruxelles, Le Chevalier en fai- 
fait Vamuſement, & l'on avait la bonte de 
m'y deſirer. quelquefois. La douceur, la 
bonte du caractere du Chevalier avaient 
prodigieuſement change le mien. J'ctaisde- 
venue ſociable. ,L.es vertus n'ont beſoin que 
de ſe montrer pour ftre aimèes: on com- 
mence par les admirer; on finit bientòt par 
les ſulvss} uf b gud 5 ae 
La paix dont jouifſait Europe, ne 1 
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ſait à mon cher Chevalier J'autre ocCapa- | 
tion que celle de me donner chaque jour 
mille preuves de ſon amour Je na vais 
d' autre ambition que de le voir convaincu 
du mien. Nous paſſions des jours heureux, 
que rien ne devait troubler; mais eſt- il 
quelque felicité durable? Mon cher Cheva- 
her revint un jour du ſpectacle avec un mal 
de tete affreux. Je le fis mettre au lit ſur 
le champ; il eut toute la nuit une fievre 
violente, & la petite verole ſe déclara le 
Jendemain. Enfin, malgre tous mes {oins, 
je le perdis le cinquieme jour. 

II fut fincerement regrette de tous ceux 
ui le connaiſſaient; mais cette eſtime ge- 
nerale, fi fatisfaiſante a la verite, ne fait 
en pareil cas, qu'augmenter une douleur, 
que les regrets publics juſtifient. | 
Quelques inſtances qu'on etit la bonte de 
me faire, on ne put me determiner a reſter 
2 Bruxelles; j'en partis huit jours apres la 
mort de mon mari, & je revins a Paris, 
TY veEcus la premiere année fort retiree; 
mais n'ayant pas aparemment un aſſez grand 
fonds de philoſophie pour me ſe ffire a moi 
-meme, a meſure que ma douleur ſe calma, 
mon amour pour la ſolitude ſe diſſipa auſſi, 
ſe commencal a rentrer dans le monde, 
II y avait quatre ans que je n'y avais paru; 
bon dieu que de changemens! Que de fem- 


mes vieilkes! Que de petits mailtres dispa, 
rus! 
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rus! Combien d'autres que je ne connais- 
ſais pas? je me trouvai dans un nouveau 
monde. Ce fut bien pis quand je retrou- 
vai quelques unes de mes connaiſſances; je 
leur demandai des nouvelles de nos amis. 


On en avait oubli jusqu'au nom. Qui ga, 
me répondait on, le Marquis de R***, 


attendez, n'eſt ce pas celui qui avait la pe- 
tite P“ * Ahl oui, je men louviens, -. 
elle l'a quitte pour prendre D. B***, Fer- 
mier General, & lui a trouve la Baronne 

de C***, qui a arrange ſes affaires, & 
Ia emmenè dans une de ſes Terres en Poi- 


tou. Le petit Abbe L*** a quitte ſon. 


Benefice pour prendre une caſaque de Mous- 
quetaire. Il a eu depuis une Compagnie de 
Cavalerie, qu'il a troquee pour une char- 
ge de.. . qui a été yendue pour payer ſes 
dettes. La Comteſſe de M** *, qui avait 


pour lors le Duc de L*“ **, Taquitte pour 
le jeune Marquis de N, qu elle a ruiné 


en moins d'un an, & qui s'eſt retire pour 
faire place au Commandeur de T *** a 
qui a ſuccede I'Envoye de M***, quelle 
a congedie au bout de ſix mois, pour ſe 
donner uniquement à la Finance. La D*** 
a fait auſſi une reforme generale, pour sa- 
bandonner entierement a I'Etat Ecclefiaftis 
que. On dit que c'eſt chez elle que ſe tien 


nent les afſembles du Clerge. La M* & eſt 


devenue folle, & la Preſidente $**#* de- 


vote. 


* * 
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vote. Vous voyez que tout eft bien chan- 
ge. H n'y a que la D. .. de B77 gui 
a conſerve ſon babil eternel, ſon teint cou · 
eroſe, fa taille enorme , ſa paſſion pour 
e jeu .. ſon gotit pour le vin, ſon penchant 
pour I'4bbe CY *, ſes grands laquais & 
ſes vieux chevaux. C'eſt une femme im- 
muable que celle la. „ 
Avez · vous été aux Spectacles? Non, 
TEpondis je. Oh! vous ne vous y e recon- 
naltrez pas. Vous 7 Verrez..... Il n'y a 
que-FOpera qui ſe ſoit ſoutenu également 
pitoyable ; mais en recompenſe , C eſt le 
temple de la vertu; les vieilles A &rices ſe 
marient & les jeunes ſe font enlever. 
Je remerciai Madame de M * ** qui m'a. 
prenait des choſes fi merveilleuſe & je lui 
offris de ia mener p'omener. Ou croyez- 
vous aller aujourd'hui, me demanda-t-e le? 
Eh! mais au petit Cours, s' m'en ſou— 
vient, lui répondis-je. Point du tout, il 
n'en eſt plus qusſtion; c'eſt aux Boule: 
vards Vous y ferez etouffee de pouſſiere 
& de puanteur; mais vous ne pouvez pas 
aller ailleurs, trop heureuſe encore ſi vous 
n'etes pas verſée dans quelque foſſe, & ft 
vous revenez bras & jambes ſains & ſaufs. 
Quelle promenade eſt ce la, m'ecria1- je! 
On eſt donc devenu fou. Si cela continue, 
je ne deſespere pas qu'on ne quitte les 
Thuileries pour le Luxembourg, & le Pa- 
lais Royal pour le Jardin du Roi. Ne 4 5 
8 MO 5 | ol 
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| ſez pas plaiſanter, reprit Madame de M***, 


nos femmes y feraient un Cours de Botta- 
nique; elles ſont à preſent toutes ſavantes; 
elles ont quitte les Romans pour les livres 


d' Aſtronomie, & il n'y a pas une femme de 


qualité qui ne travaille a un Traite de Mo- 
rale ou à un Syſteme de Phyfique. Nous 
montames en caroſſe, & elle m'aprit des 
choſes encore bien plus ſurprenantes; par 


exemple, qu'une Actrice de la Comédie 


Italienne, avait penſé mourir de chagrin 
d'une infidelite-de ſon amant; que tel Fer- 
mier General, qui donnait autrefois cinq 


cens louis A une fille d' Opéra, pour ſervir 


a ſes plaiſirs, faiſait une rente de deux cens 
piſtoles a une autre, A condition qu'elle ſe- 
rt a EE EET 3 FL 
Je rentrai chez moi toute pleine d'&ton- 
nement & d'admiration pour un fiecle auſſi 


vertueux & auſſi ſgavant; & me ſentant peu 
propre à un genre de vie auſſi ſublime, je 


reſolus de m'en tenir a un certain nombre 
de connaiſſances aimables, qui voulurent 
bien me recevoir dans leur focicte. Un 


hazard, dirai-je, heureux ou malheureux, 
me fit y rencontrer ce méchant ſujet de 


L“, que vous venez de voir ici, Je 


Tavais connu du tems de mon premier ma- 
riage: la grande diſſipation ou nous vivions 


tous deux, nous avait empeches de nous 
remarquer; ainſi que moi revenu du tour- 
billon, il lui a pris fantaiſie de me trouver 

en- 
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vote. Vous voyez que tout eſt bien chan- 
Se. Haenel de B qui 
a conſerve ſon babil eternel, ſon teint cou · 
. peroſe, fa taille enorme , ſa paſſion pour 
le jeu ſon gotit pour le vin, ſon penchant 
pour l' bbé C***, ſes grands laquais & 
ſes vieux chevaux. C'eſt une femme im- 
muable que celle la. „ 
Avez · vous été aux Spectacles? Non, 
rEpondis je. Oh! vous ne vous y recon- 
Naitrez pas. Vous y verre. . . Il ny 2 
que-FOpera qui ſe ſoit ſoutenu eEgalement 
pitoyable ; mais en recompenſe , C'elt le 
temple de la vertu; les vieilles 4 ctrices ſe 
marient & les jeunes fe font enlever. 
- Je remerciai Madame de M * ** qui m'a» 
prenait des choſes fi merveiileuſe-. & je lui 
offris ds la mener ptomener. Ou croyerz- 
vous aller aujourd'hui, me demanda-i-e le? 
Eh! mais au petit Cours, s' m'en fou- 
vient, lui répondis-je. Point du tout, il 
nm'en eſt plus qusſtion; c'eſt aux Boule: 
vards Vous y ferez etouffee de pouſſiere 
& de puanteur; mais vous ne pouvez pas 
aller ailleurs, trop heureuſe encore ſi vous 
n'etes pas verſée dans quelque foſſe, & fi 
vous revenez bras & jambes ſains & ſaufs. 
Queile promenade eſt ce la, m'ecriai- je! 
On eſt donc devenu fou. Si cela continue, 
je ne deſespere pas qu'on ne quitte les 
Thuileries pour le Luxembourg, & le Pa- 
lais Royal pour le Jardin du Roi. Ne mw 
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ſez pas plaiſanter, reprit Madame de M*“, 


nos femmes y feraient un Cours de Botta- 


nique; elles ſont à preſent toutes ſavantes; 
elles ont quitte les Romans pour les livres 
d'Aftronomie, & il n'y a pas une femme de 
qualite qui ne travaille a un Traite de Mo- 
rale ou à un Syſteme de Phyfique. . Nous 
montames en caroſle, & elle m'aprit des 
choſes encore. bien plus ſurprenantes; par 
exemple, qu'une Actrice de la Comédie 
Italienne, avait penſe mourir de chagrin 
d'une infidelite- de ſon amant; que tel Fer- 
mier General, qui donnait autrefois cinq 
cens louis A une fille d' Opera, pour ſervir 
à ſes plaiſirs, faiſait une rente de deux cens 


piſtoles a une autre, A condition qu'elle ſe- 
rait ſage. | n £395. 


Je rentrai chez moi toute pleine d'&ton- 
nement & d'admiration pour un fiecle auſſi 


vertueux & auſſi ſcavant; & meſentant peu 


propre à un genre de vie auſſi ſublime, je 
reſolus de m'en tenir a un certain nombre 


de connaiſſances aimables, qui voulurent 


bien me recevoir dans leur fociete. Un 
hazard, dirai-je, heureux ou malheureux, 
me fit y rencontrer ce méchant ſujet: de 
LI“ *, que vous venez de voir ici. Je 


Tavais connu du tems de mon premier ma- 


rage: la granie diſſipation ou nous vivions 
tous deux, nous avait empeches de nous 


remarquer; ainſi que moi revenu du tour- 


billon, il lui a pris fantaiſie de me trouver 
N en» 
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encore aimable: moi j'ai cru trouver en lui 
à peu pres ce qu'il faillait pour ma ſociete. 
La conformite de nos humeurs & le mtme 
gout pour la vie tranquille, a determine 
notre penchant. LE ns 


HIS TOIRR 
e r 


LA miſere eſt la pierre de touche de la 
vertu: celui qui a rèſiſté a ſes Epreuves, 
peut ſe parer du nom de ſage, qu'uſurpent 
ceux qui declament contre les paſſions, ſans 
_Bapercevoir que leur ſtoicisme en eſt une 
plus dangereule pour la ſociete, que toutes 
les autres, qui en ſont les reflorts. L'a. 
mour la plus douce & la plus cruelle de tou- 
tes, a fait des heros de vertu, qui meritent 
mieux ce titre que ceux qui l' ont achete du 
Jang de leurs concitoyens, que le prejuge 
encenſe & que Ihumanite devroitetouffer. 
L'amour dans un cœur juſte & genereux 
eſt néceſſairement une vertu; comme dans 
un cœur vicieux, il devient toujours un 
80 8 crime; 
— — —ä—6.— 
* Ecrice par M. D. B*** Eiitear des autres 
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crime; il ne fait que determiner leur pen · 


chant. 

La belle Suzette, dont j je donne F Hiſtoi- 
re; la vertueuſe Suzente en eſt un e 
frapant. 

Nee en Poitou d'un pere dont les ancꝭ- 
tres avaient tenu un rang diſt inguè dans cet- 
te Province mais qui n'avait "autre titre 
que celui d'honnere homme, & d' autre oc- 
cupation que la pratique de la vertu; elle 
croiſſait par les ſoins de ce tendre pere, 
preſervee des maximes pernicieuſes du ſiè - 


cle & des influences dangereuſes de la cor- 


ruption: ſa prudence lui faiſait obſerver de 
Join ces Ecueils, & ſes conſeils len mettoient. 
a Tabri. Elle croiſſait comme le tendre ar- 
briſſeau, a Vombre de Veſpalier qui le ſou- 
tient & qui le forme, qui Vechauffe des ra- 


yons qu'il regoit du ſoleil, '& qui le garans 


tit des vents du Nord, | 

Trop heureuſe, fi une mort inopinte 
nett enlevé A Suzette ſon * ow pere 
& ſon ami. 

Elle fut remiſe entre les mains dune tan . 
te, qui, par la convenance de la roximi- 
te, fut chargee d'achever ſon Education. 
Grand Dieu! quelle fut difterente des pre: 
miers preceptes qu'elle avait regus! heureu- 
ſement ils avaient jette de profondes racines 


dans ſon cœur. 


Les principes de notre enfance ſont un 


2 19 85 rien ne peut arracher: les pas- 
ſions 
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ſions peuvent les faire violer quelquefois, 
mais elles n'en effacent jamais les ſacres ca- 
rafteres. | VF 
Cependant, quelle contrainte la jeune 
Suzette n'efit-elle pas A ſe faire dans ce nou- 
veau genre de vie: la maiſon de ſon pere 
Stoit le temple de la vertu, & celle de fa 
tante ſe trouvait le ſéjour des plaiſirs & de 
la volupte. = 
_ - Suzette avait une de ces phyſionomies 
qui vont ſe peindre dans tous les cœurs. 
Les femmes qui faiſaient des ſouhaits, n'en 
formaient plus d' autre que celui de lui res- 
ſembler ; & les hommes qui la voyaient, 


voulaient Ja voir toujours, & craignaient 


de la revoir encore. 1 
Avec tant de graces & beaucoup de. ta- 
lens acquis, elle ſe trouva bientòt en but 
aux adorations de tous les jeunes gens qui 
compoſaient la cour de ſa tante; mais ſi ſes 
charmes les engageaient, ſa modeſſie les 
retenait: tous en Etaicnt Eperduement a- 
moureux, & pas un n'avait ofe le lui de- 
Carer: ceux qui admiraient le plus ſa beau- 
te, reſpectaient encore plus ſes vertus. 
Le Ma 
par ſes debauches, qu'il la été depuis par 
ſes crimes, ofa le premier lui decouvrir fa 
paſſion: la rẽponſe de Suzette fut meſurce 
au reſpect qu'elle croyait devoir au nom & 
au rang du Marquis; elle lui dit qu'elle 
entait tout l honneur qui il lui faiſait, que 
28701 | | tr Op 


rquis de P“, deja auſſi fameux 
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trop jeune encore pour diſpoſer de ſa main, 


elle prendrait de celle de ſes parens Vepoux 
qu'il plairait lui deſtiner, mais qu'elle eſpe- 
rait de leur bonte qu'ils ne lui feraient au- 
cune violence A ce ſujet. P***, peu ſa- 
tisfait de la ſageſſe de cette rẽponſe, s adres- 
ſa a la tante: il jouiſſait encore des grands 
biens qu'il a diſſipès depuis. Madame R. 


recut avidement l'offre du Marquis qu'elle 


regarda comme tres- avantageux pour ſa 


niece ;- elle ne penſa plus qu'à Ty dispoſer, 


& ſi-tõt que le Marquis fut retire}, elle la 
fit appeller. Ecoutez, lui dit - elle, je ne 
ſuis pas une philoſophe, comme feu votre 


pere, mais je vous aime autant que lui, & 


je penſe a vous ẽtablir plus avantageuſement 
qu il nnurait fal... ne 21228 


A 


Plutus doit Etre le pontife de hymen , 
& c'eſt par lui que je yeux. que vous ſoyez 
unite pour jamais un Marquis de P“; il 
vous aime, il eſt jeune, aimable & tress 


riche: 'c'eſt un parti que vous noſieʒ esp: 


rer & que vous ne retrouveriez jamais, fi 


vous le laiffiez Echaper. © 


On eſt toujours aſſez riche, lui rẽpondit 
Suzette, quand on ſgait meſurer ſes beſoins 
ſur ceux de la nature; & l'on eſt toujours 
pauvre quand on les regle ſur Eambition: 


Taviditẽ qu'on a d' obtenir des biens, em. 


peche de ſentir le prix de ceux qu on pos- 
ſede; equx que nous defirons/nous devien- 
nent neceſſaires, & ceux que nous pofles 
7 | „„ dons 
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dons inutiles. Voila, c'ecria la tante, ce 
qu'on appelle de la plus ſublime morale: 
c'eſt dommage que de fi beaux ſentimens 
menent a PHopital. Mais, ma chere tante, 
Etre lice pour jamais avec un homme pour 
qui Von ne ſe ſent aucun penchant, pas 
meme d'eſtime; car vous avouerez que la 
conduite de M. de P***..,, Vous voila 
bien a plaindre, interrompit encore la tan- 
te, le Marquis aime les plaiſirs, vous n'en 


vivre que plus heureuſe; il les cherchera 


de ſon cote, vous vous y livrerez du votre; 
belle & jeune comme vous étes, vous ne 
manquerez pas de gens aimables, qui you- 
dront les partager. FS STD 

Mon pere m'a toujours dit , reprit Su- 
zette en rougiſſant, que Ja difformirie de 
ame choque bien davantage , quand elle 


eſt unie a un corps parfait. Si! Etre ſupreme 
nous a formes a ſon image, en nous don- 


Nant la beaute , il veut que, par nos vertus, 
nous achevions la refſemblance. Laiſſer 
votre pere & ſa cendre en repos , reprit 


aigrement la tante, & vous diſpoſez a rece- 


voir Thonneur qu'on veut bien vous faire, 
& elle lui tourna le do. 

Le Marquis de P*** n' avait point du 
tout deſſein de conclure un mariage, mais 


il avait voulu leurer la tante pour un tems, 
& pendant ce tems - là ſeduire la niece. 


Quand il Sapercut que la jeune perſonne 


Etait la plus difficile à pervertir il ſe — 
Eee: Ju 
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du còté de la bonne Dame; il eut bientot 
decouvert T empreſſement qu'elle avait de 
voir ſa niece Marquiſe de P** *, & da- 


pres cette dEcouverte, il dreſſa ſes batte= 


II arriva un jour chez Madame de R. 
il paraiſſait tout hors de lui, Qu avez- 


vous, lui dit-elle avec inquictude. Je ſuis | 


le plus malheureux de tous les hemmes, 


' repondit le perfide Marquis, je vais mous. . 
rir de douleur; il faut que. je renonce à 
| Tadorable Suzette. Pourquoi y renoncer , 


interrompit Madame R **, je ſgaurai la 
mener A la raiſon: c'eſt. une petite folle, 
mais il faudra bien.... Eh, ma chere tante, 
continua le Marquis, ce n'eſt pas Suzette 
ſeule qui s opoſe a mon bonheur: Ecouteg 
moi & ſoyez ſenſible a mon infortune. 

Penetre des bontes dont vous favoriſez 
mon amour, j'oſais en eſperer le ſucces; je 
ſuis parti pour tacher d'y difpoſer le Due 
de * **, mon oncle, mais aux premieres 
paroles, il eft entre dans une colere horri- 
ble, ſes moindres menaces ont été de me 
desheriter; elles ne m' arrèteraient pas fi je 
ne conſidrais que je prive Suzetre d'un bien 
que je regarde deja comme à elle. Vous 
voyez que mon bonheur eſt bien EleignE, 


& peut Etre anéanti pour jamais, A moins, 


ajouta- t- il, qu un hy men ſecret ne nous uniſſe 
en attendant la mort de mon oncle. Si 
vous vouliez, continua: t· il, ꝗ un air timi- 
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de & embarraſſe: fi vous vouliez, ma che- 


re tante, vous qui-m/aimez tant, nous irions 


e- de mon Chateau, mon Chape- 
ain, devant vous & des temoins ſecrets, 
&trerait des nœuds. .; mais non, repfrit-il, 
avec un ton de deſeſpoir, vous ne voudrez 
mais, & ma mort va pre venir votre refus. 

mit en mème tems la main ſur ſon epee, 
puis reprenant un ton plus touchant: vous 


avez raiſon, vous ne connaiſſez pas le fond 


dè mon eenr, & je n' en mourrai pas moins 
reconnaifſant, Madame R*** alarmee, 
attendrie ,-Farteta , & lui promit tout ce 
qui -dependait d' elle. 
Suzette, qui avait entendu les Eclats du 
Marquis, Etait accourue a la chambre de ſa 
tante. Vener, lui dit- elle, venez jouir du 
bonheut- d'ttre adorce du plus parfait des 
Amas; ſans moi il allait percer ce eur que 


9 


vous vous obſtinez à refuſer. 


„ee jetta -à ſes genoux; interdite, 


confuſe; Smette ne fravait que repondre. 
Sa · tante regarda ſon filence comme un ou- 
trage fait au plus rendre amour; elle s em- 


Weis; lu dt -elle f ce qui caufe vos fefus; 


um autre plus heureux a trouvé le chemin 
de ce cœur hawtain, en ſecret pour lui vo- 
tie orgueil shumaniſe. . Suzette n était 
point preparee A un reproche fi ſenſible; elle 
ne ſe juſtiſia que par des pleurs: N 


tous trois A P... .., A, dans la Cha- 


Wa. «A a ER ew 
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elle Fattendre à voir fa vertu la victime de 


fa vertu meme? Mais tout devient criminel 
devant des cœurs accoutumes au crime. 


Suzette outragèe, deſelee, Eperdue, ſe 


retira dans ſa chambre; ſa tante I ſuivit; 


elle recommenga à la traiter encore plus in- 
dignement, & elle apuya ſur les ſoupgons 
injurieux dont elle Vavait accablèe, parce 
2 $apergut qu elle y ctait plus ſen- 
1ble. „ | FVV 
C'etait la premiere fois que Suzette avait 
deſobel ; elle regarda les injuſtes chagrins 
u' elle Eprouvait, comme une punition de 


fa deſobeiſſance; ſans amis, ſans, conſeils, 


- 


abandonnee de la Terre entiere, elle pro- 


” 
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fore 
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fortunce Suzette, pendant trois ans qu'elle 
aſſa avec Vodieux P***®: elle ne tarda pas 
etre la victime de ſes mauvais traitemens, 
2 avoir EteE le martyre de ſes careſſes: je 
is le martyre, car la vertu allièe avec le 
vice, Eprouve le mëme ſuplice qu'un hom- 
me vivant, que l'on attacherait bouche à 
bouche ſur un cadavre infect. 
Cependant la famille de P“, qui igno- 
rait une partie de ſes debauches, & qui at. 
tribuait ce qu'elle en avait apris aux Egare- 
mens d'une premiere jeuneſſe, cherchait à 
Fen tirer, en le mariant. On lui choiſit 
Mademoiſelle de B***, Demoiſelle d'un 
rare-merite; elle était fille du Marquis de ce 
nom, Ambafladeur en R...... Son nom 
ſeul fait ſon Eloge. © . . 
Cette nouvelle fit entre voir à Suzette quel- 
ques eſperances. Elle ſgavait qu'elle avait 
EtE- trompéèe; P“ n'avoit pas eu la ge. 
nerofite de lui laiſſer ſon erreur. II I em- 
mena à Paris avec promesſe de la mettre 
dans un Couvent. 5 
- Pavais connu le Marquis de P“, il y 
avait quelques annees. Le mème goũt pour 
le plaiſir nous avait lies; j ignorais abſelu- 
ment ſes de fauts. Je fus charmè de le ren- 
contrer. Il me cacha le vrai mariage qu'il 
allait faire, & m' aprit le faux qu'il avait 
Contract, ſans me le donner pour tel. Je 
ini gemandai la permiſſion de faluer Mada- 
"AE | . hy : - me 
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me ſon Epouſe ; il me dit que  j'en Etais 


curieux , il ne tenait qu à moi de yenir ſou- 
per avec elle. Jacceptai ſon offre gracieu- 


ſe avec plaiſir, & après avoir fait quelques 


tours de Palais Royal, nous rendimesa _ 


T'Hotel d' Entragues, ou il logeait. Je vis 
Tadorable Suzette, & Suzette me vit. Ce 


fut un de ces coups de ſympathie qu'il ſem- 
ble que le deſtin a prepares de toute Eterni- 
te, & dont le premier coup d' il decide. 


Je lui fis un compliment qui ſe reſſentait de 


mon trouble: fa reponſe n'annonca pas plus 


de tranquillite. Cet inſtant nous fit connat - 


tre a tous deux la ſituation de nos cœurs, 


& les fixa pour la vie. Cependant nous nous 


3 de notre mieux, & Ton ſe mit à 
table.. 5 | We 
Le Marquis de P * * * n'ttaitqu'unecon- 


naiſſance; mais les ſentimens d'honneur me 


firent enviſager tout ce qu'avait de repre- 


henſible ma paſſion naisſante. Plaire a fa 
femme me parut auſſi coupable que de la 
_ Teduire. Ce que le bon ton, qui neſt que 
la corruption du fiecle , appelle une gen- 


tillesſe , la probite le regarde comme un 


crime. 


Cette morale toute pure qu'elle eſt, n in- 
ſpire pas la gaieté: auſſi ne fũsje rien moins 
qu'amuſant pendant le ſouper. P * ** m' en 


fit la guerre, & Suzette m'en alma davan- 
tage, comme ſi elle eat ſeu ce qui ſe pas- 
ſait dans mon cœur. 1 , 
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javais Ie plus grand intéret de lui cacher; 


Faillen % | 
ee e ere So LO HO 
A vaincre ſans peril, on triompbe ſans gloirs.' © 
- > 7 2 , Tl 2 2 1727 7 5 . * Li W | 
Fai toujours et un peu hErotque ; 8 c 
ſentiment, me deècida. je lui promis ce 
qu'il exigeait; nous primes du chocolat & 
nous part ĩmes tous deux, lui pour Verſail- 


les: & moi pour la rue Tournon. 2 GY 8 
Suxette m attendait: elle Etait. ſa: toilets 


te; mais elle ne fut pas longue: quelques 
fleurs qu'elle mit dans ſes cheveui compo: 


ſerent toute ſa parure; Fart n'eft fait qua 
pour la vanité; il ne doit — — | 


fecours à la beauté: les preſens de la natu- 


re peuvent ſeuls embellir les dons quielle 


* y-- - 
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je demandai à Suzette fi le Marquis: nie 
_ mavait pas vainement flatte, en me diſant 


qu'elle m'avait fait la grace de me chbiſix 
pour ſa compagnie. Elle me reponditqu'els 


le croyait que la politeſſe lui permettait de 


convenir que ce n'<tait point elle qui vait 


fait ce choix, qu'il venait'de'P ***4 mais 
auſſi que la verite éxigeait quelle m'aſſurat 


he + y avait aplaudi avec beaucoup de 


latis faction. Je lui réëpondis que je taches 


rais de men rendre digne, en faiſant tout ce 
qui dependrait de moi pour lui rendre plus 
ſuportable Fabſence de ſon Epoix. Suzet- 


ts, malgré la bonté de ſon cœur, ne me 


4 - ab 
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pur cacher qu elle la regardait moins comme 
une privation, que comme une intervalle 
aux mauyals traitemens qu'elle en Eprous» 
Valt. = 5 TIES | | 14 , | 
Je fus vivement touché de ſes peines, 
quoiqu'elle ne m'en decouvrit que la moi- 
tiE; & ce qui mettait le comble a ma dou- 
leur, cC'ctait Vimpoſlibilite d'y remedier, Je 
la . croyais ſa femme. _ 825 
P77, qui nous avait promis de ne res- 
ter que quelques jours à Verſailles, en de- 
meura quinze. On imagine bien que je 
wen paſſai pas un ſans faire compagnie A 
Faimable Suzette, Chaque inſtant me dé. 
couvrait mille belles qualites en elle; cha- 
que inſtant lui donnait des marques du pro- 
gres qu elles faiſoient ſur mon cœur, & 
chaque inſtant me prouvait le penchant du 
ien. Nous agiſſions tous deux comme per- 
ſaades de notre amour mutuel, ſans nous 
en etre jamais parlé. En effet, les regards, 
les ſoupirs, les moindres actions ne parlent- 
elles pas mieuc à deux cœurs qui s' enten- 
dent, que ces pompeuſes declarations auſſt 
inutiles que celles que les Rois faiſaient ja- 
dis par un Heraut a leurs ennemis? ſe vou- 
dtais qu'on en ſentit la frivolite, comme on 
a reconnu le ridicule des autres; qu'on Es 
pargnerait d'impoſtures aux hommes, & 
d' emberras aux vrais amans 
Enſin P*** revint: je n'etais pas enco- 
re aupres de Suzette; j'y. arrivai un inſtant 
APTIES» 
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apres, Il me fit, avec beaucoup d'eſprit, 
des reproches de ne m'y avoir point trou- 
ve. Je me defendis de mon mieux. L'heure 
du diner arriva, & Yon vint avertir qu'on 
avait ſervi. Nous nous levames-de table à 
peu pres comme nous en ctions ſortis au 
| Aae ſouper que nous avions fait enſem- 
Ble, „ | ; 
P “' me demanda fi je voulais venir pas- 
ſer la ſoirèe chez Madame de M.. Jas 
vais oui dire qu'on trouvait toujours bonne 
compagnie dans cette maiſon. J'acceptai ſa 
propoſition , dans Veſperance de me diſtrai- 
re; & nous y allames. Toutes les parties 
de commerce etaient lièes, lorsque nous- y 
arrivàmes. P ***, qui connaiſſait le local, 
me fit traverſer pluſieurs ſalles, & nous par- 
vinmes à une, ou Fon taillait au Pharaon. 
A près avoir risque quelques louis, que je 
perdis, je me retirai, & je me mis a cauſer 
avec ceux qui ne jouatent pas. 1 
P*** fut plus malheureux que moi, par- 
ce qu'il fut obſtine. II perdit en deux tay- 
les trois cens louis qu'il avait. Il vint me 
trouver, & me demanda fi je n'avais pas 
d'argent ſur moi. Je ne poſſedais que dix 
louis: je. les lui donnai, & il. les perdit ſo- 
nica. Il vint me retrouver, & me dit que 
je pouvais lui rendre un nouveau ſervice. 
Je Je priai de diſpoſer de moi, & il me re- 
pondit que rien 1 aiſe; que je 


=_ __ ---:.: 
n'avais qu'i me rendre à la maiſon, & ſans 
faire ſemblant de rien, attraper les pendans 
d'oreille de Suzette, qu'elle laiſſait toujours 
ſur ſa toilette: 'Quoi! lui dis-je , pour fa- 
tisfaite votre paſſion dangereuſe, vous vou- 
lez depouiller Madame votre Epouſe ? Bon, 
mon épouſe . . reprit- il en ſouriant, & 
hauſſant les Epaules; banniſſez ce ſcrupule. 
Ah! parbleu, vous vous expliquerez. Eſt- 
ce que vous ne ſeriez pas marie avec elle? 
Jen ſerais tres-mari; reprit- il: mais je ſuis 
tre&s-content de I'@tre avec Mademoiſelle de 
B***,*avec qui je viens d'etre uni à Ver- 
 ſaillles:-c&tait le ſujet de mon voyage. Mais 
comment, vous n'etes-donc point attaché 
a la belle Suzette? Si peu, reprit-il, que 
: —_— qu'a me trouver cinquante 
louis, à quoi J'evalue les pendans d'oreil. 
les; & je vous abandonne tous mes droits 
ſur elle. L'affaire eſt faite, lui repondis- 
je, ſi elle y conſent, & je m'en vais la trou- 
ver: Je partis ſur le champ, & avec tous 
les menagemens que je pus aporter à ce qu'il 
F ayaiſt d'humiliant pour elle dans le proce- 
de de P“, j'accourus lui faire part del ar- 
rangement que nous venions de conclure. 
Elle ne m' en parut nullement etonnee , con- 
tre mon attente; elle m' aprit meme qu'il en 
avait dejæ negociè un pareil avec un Capi- 
tainè de Vaiſſeau; & elle mavoua ingenu- 
ment que le Marin Fayait trouvee. trop che- 
1 7 3 165 
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re; elle me demanda ſi je ne le penſais pas 
de mEme. Je Tafſurai du contraire, & pour 
cimenter Je marché, je lui donnai un bai- 


| fer. Dieux ! quel doux fremiſſement J'e+ 


prouvai ! toute mon ame ſe porta ſur mes 


| levres pour le lui donner; & eelui qu'elle 


me rendit je le ſentis ſur mon cœur: e'ctaiF 
la premiere faveur que j' en obtenais, & que 
je me fuſſe permiſe, malgre la libertè dont 
nous jouiſſions. Je l'emmenai ſur le champ 


chez moi, & de- là je courus porter les cin- 


quante louis a P 7; il les attendait avee 
impatience. Il ne me propoſa pas de TE» 
prendre les dix que je lui avais pretes; mais 


je ne lui en parlai pas. Je failais une trop 


bonne affaire. 


je revolai vers Vadorable Suzette. Li- 


bres, pour la premiere fois, de parler de 
notre amour, nous nous dimes tout ce que 
la tendreſſe la plus vive peut inſpirer, & 
nous ne dimes par la moitiè de ce que nous 


. EC Hiſtoire - 
arrèter les effets de mon deſespoir: je nai 
pas voulu detruire un Etre capable de jouir 
d'un bonheur ſi parfait. Sans ceſſe occu- 
pes l'un de l'autre, nous avions chaque jour 
mille nouvelles raiſons de nous aimer. Nous 
nous plaiſions à analyſer nos ſentiments. 
Nos care ſſes ſuccedaient toujours plus vi- 
ves. Nous n' tions jamais plus tendres qu'a- 
pres Vexamen de nos cœurs; il ſemblait 
qu'ils fuſſent rivaux & jaloux: ils tächoient 
de ſe ſurpaſſer toujours l'un l'autre par leur 

tendreſſe, & par mille fagons differentes de 
la marquer; heureux de notre amour, il 


ſuffiſait à nos plaiſirs; & fi nous. formions 


quelques defirs inutiles; c'etait de pouvoir 
nous attendrir encore. 85 e 
 Surette ne ſe rendait jamais à ces vaſtes. 

Jardins, ou les femmes ont confacre cer- 


tains jours, pour y faire aſſaut d'apas, & 


y diſputer le prix de la beauté. Mon amour 
Etoit ſon triomphe. „ 
Si j'étais oblige de la quitter quelquefois, 
elle s' affligeait; elle me faiſait promettre de 
*Tevenir, comme fi j euſſe pù vivre ſans elle, 
& elle ſe rẽjouiſſait de mon retour, comme 
elle nicut pas ofe s'y attendre. 
Quand je voulais lui rendre compte de 
ce que j'avais fait, de ce que j avais dit. 
De quoi vas tu me parler, me diſait- elle? 
Nos amours ne ſuffiſent-ils pas pour nous 
entretenir? | 


" Maime-tu, me diſait-elle quelquefois? 
, : 5 ; | 8 | 4s | ; | 
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En peux - tu douter, chere Suzette. 

Non je n'en, doute pas. Tu m'adore, je 

le ſcai; mais dis- le moi, comme ſi je ne le 


ſcavais pas. Quels momens! quels plai- 


ſirs! Dieux jaloux qui me les avez ravis, 
rendez-les moi un quart d heure & prenez 
le reſte de ma vie. . . 


Nous avions ainſi. paſſe trois années, que 
je n'apellerais que trois jours, ſi l'on pou- 


vait goũter tant de plaifirs en fi peu de 


tems, lorsquun monſtre, un ſerpent nour- 


ri dans mon ſein, empoiſonna le reſte de 
nos jours. Il etait du mme pays que moi, 
& avait ſervi dans le meme Regiment; a 


la paix derniere, nous avions tous deux Ete- 
reformes: il était 1 » Je Vengageal a 
1 


venir chez moi; il y trouva long-tems ſes 
beſoins, mais je ceſſai de ly recevoir, par- 
ce qui il prit un emploi vil & qu'il avilit en · 
core. Quand les mechans ont une fois le- 
ve le masque, nos bienfaits ſont des titres 


pour leur haine. L'amitie, la reconnais- 
ſance, ces aimables vertus d'un cœur ge- 


 nEreux , ſont un joug qui leur peſe, un 

fardeau qui les Ecrafe; ils le ſecouent, ils 
s' en deþarraſſent; mais ce n'eſt pas aſſez 
pour eux, ils cherchent a ſe venger des re- 
proches qu'ils craignent & qu'ils meritent. 
Tel était V***, La mort de ſon pere 
Tobligea d'aller dans notre Province; il y 

vit le mien, qui lui demanda ce que je fai - 
ſais a Paris, quelle 2 ma conduite? Sa 
5 1 — 11 
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reœponſe ne fut ni longue ni obſcure. Vo- 
tre fils, lui dit-il, vit à Paris avec une ca- 
tin qui le ruine, & il tient table ouverte, 
Je vous crois trop ſage, ajouta-t-ilmecham- 
ment, pour fournir a ſes folles dépenſes; 
elles ſont exceſſives: ainſi je conclus qu'il 


:e deshonore. 5 5 
Mon pere, qui etaitJe plus honnẽte hom- 
tine du monde “, mais en méme- tems le 
plus dur, l'aſſura qu'il y mettrait bon or- 
dre, & effectivement il le chargea, à ſon 
retour, d'une Lettre pour le Miniſtre, par 
quelle il le ſupliait de delivrer une Lettre 
de cachet pour me faire arrèter & mettre 
en priſon, jusqu'a ce qu'il efit choiſi une 
maiſon de correction pour meremettre dans 
le bon chemin. Le Miniſtre renvoya la 
Lettre au Magiſtrat charge de la Police, & 
celui- ci ſe fit informer de ma conduite. 
II n'y avait que quelques mois que j ẽtais 
revenu d' Hollande, lorsque je connus Su- 
zette; j'y avais été voir un Ambaſladeur, 
qui était mon parent, & qui m'avait com- 


ble de ſes bienfaits; outre une tres-belle 


garde- robe, Jen avais raporte cinꝗ cens 
louis & quantite de bijoux. Je n'avais pas 
cru devoir faire part de tout cela à mon 
„ oh „ bee: 


Mon reſpect pour un pere que j'adore, vou- 

droit ſuprimer les details des duretés que ſa ſeye- 

riteè ma fait Eprouver: mais la verité les exige, & 
ma tendreſſe ne geut que les adoucir. 


pere; il m'aurait oblige de revenir chez 
jui, d'où ſa dureté m'avait fait déſerter; 


il ſe ſerait empare de ce que F avais, & m' en 


aurait tenu compte, comme i I'a fait de- 
puis, du bien de ma mere. 2 al 
II reſulte de tout ce que je viens de dire, 
qu' avec mon petit revenu, je vivais fort: à 
Taiſe; je donnais très ſouvent a manger, je 


rece vais Chez: moi de pauvres malheureux 


que j'aimais & que je ſecourais de mon 
mieux, comme j avais fait le traitre qe V*#*#, 
avant qu'il ſe fuͤt deshonore. Suzette & moi 

n'avions pas d'autres plaiſ ir. 
Les eſpions que Monfieur le Lieutenant 


de Police avait commis pour s' informer de 


ma conduite, aprirent dans le quartier, que 
je faiſais quelques depenſes. Mon laquais 
meme, à qui ils s' adreſſerent, eroyant me 
ſervir, exagera de beaucoup & leur vanta 
ma richeſſe & ma generoſite: Ils rendirent 
compte de ce qu' ils avaient apris, & la Let- 

tre de cachet fat deli Se 5 29 
Heureuſement un de mes amis cEtaittome 
be malade a une maiſon: de campagne, qu'il 
avait à quelques lieues de Paris, & nous 
Etions alles lui faire compagnie le jour me- 
me que Ton vint pour m'arrerer. Les Al- 
guazils fouillerent en vain toute la maiſon: 
mais ils ne Vabandonnerent pas, & ils ro- 
derent toute la nuit, pour voir ſi je ne ren- 
trerais pas. Cependant mon domeſtique 
5 as 
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aſſez entendu, en ſortit ſans Etre aperęu 
d'aucun deux, & vint me trouver, pour 
m'aprendre ce qui $'ctait paſſe. 
ſe connaiſſais mon pere, & je ne dou- 
tai pas que ce fùt un de ſes traits; mais je 
n' imaginais pas qu'il m'eũt été prepare par 
| Vingrat de V ***, Je n' eſpérai pas de tou- 
cher mon pere, ni de le convaincre, j'en- 
trevoyais dailleurs le motif qui Vavait porte 
à cette extremite ;- & VevEnement a juſtific 
cette preſomption. ED. 
II. n'y avait qu'un parti à prendre pour 
Eviter cette perſecution :: c'Etait de paſſer 
| dans le Pays etranger avec ma chere Suzet- 
— te; mais elle ſe trouvait enceinte, & fi 
- incommodee de fa groſſeſſe, qu'il eũt ete 
de la derniere imprudence de Fexpoſer aux 
fatigues d'un voyage, & ſur-tout d'un tra- 
jet, parce que nous avions réſolu de pasſer 
en Angleterre. EF 3. 
- Comme nous ne pouvions nous determi- 
ner a nous ſeparer, je ne partis pas ſur le 
champ; j allai demeurer a laſſy, dans une 
chambre garnie, que je fis louer. Suzette 
ne pouvait pas raiſonnablement abandonner 
notre apartement de Paris, & d' ailleurs elle 
voulait faire imaginer que j ẽtais parti. Elle 
:Etait donc reduite à me voir toutes les 
nuits; elle preſſentait notre miſere future, I * 
& pour menager, elle venait a pied avec 
ſon domeſtique, & s' en retournait de ms- 
Ds 62 | | f Ji:zCs. 
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me, toute delicate qu elle ẽtait. Elle avait 


quelquefois des cloches aux pieds qui la fai- 


faient ſouffrir cruellement; mais quand elle 
Etait arrivee, & quelle me voyait, elle ne 
fentait plus que mes maux. N 
L“ horreur de la nuit eſt une jou: ſſance 
pour les cœurs affliges; elle ajoute a leur 
mélancolie. Nous en paſſions la moitié 4 


nous attriſter ſar nos peines preſentes , & ſur 
celles que nous prevoyions. En eſt i] done 


de plus grandes quelabſence pour des cœurs 
comme les n0tres, me diſoit-elle quelque- 


fois? Oui Suzette. Et quelles font-elles! 


L'inconſtance. Tu as raiſon, reprenait el- 


le avec vivacité; on peut nous rendre mal- 
heureux, mais on ne nous rendra jamais 
inſid ele. „ 85 

Nous paſſames ainſi quinze jours à cons 
ſulter, ſans nous Eetre farms a. rien; 
mais la lenteur de nos reſolutions penſa 
nbus Etre funeſte: malgre toutes les pre- 
cautions que Suzette prenoit, elle fut ſui- 
vie, & on deEcouvrit ou jetais; on vint 
pour-m'y arreter, le hazard me preſerva. 

J'etais loge chez un Chirurgien, qui pre- 


nait chez lui des malades. II y avait pour 
lors une jeune perſonne a qui je faiſais as- 
| ſez ſouvent compagnie; je venais de paſſer 


chez elle, lorsque j entendis enfoncer la 
porte de ma chambre. II s'eſt ſauvè par la 
fenetre, diſaient les uns: non il eſt dans 
cette armoire, enfoncez la, diſaient les au- 
| "I tres. 
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tres. Voyons dans les autres chambres, 2. 
jouta un troiſieme. e 
Je ſuis perdu, dis- je tout bas A la De- 
moiſelle, qui était pour lors dans ſa baignoi- 
re. Mettez vous vite a cõté de moi, me 
dit elle. II n'y avait pas à conſulter, on 
frapait dejà a ſa porte. Je me jettai dans 
eau; une couverture qui ctait deſſus, pour 
conſerver la chaleur, ſervit a me cacher, 1 
peine y -Etais je tout à fait, que la porte 
fut enfoncee; mais ne voyant dans un pé- 
tit cabinet, qui ne pouvait rien recéler 
qu'une femme dans une baignoire, ils 2 


" 


retirerent, en faiſant quelques plaiſanteries, 


après avoir regarde ſous le lit. 
Cependant I'H6te , qui était dans une 
maiſon voiſine, arriva au bruit qui ſe pas- 
fait dans la ſienne- L'Exempt lui ordonna, 
de Ja part du Roi, de lui dechrer ceux qui 
logeaient chez lui. Une Demoiſelle incom - 
mogee, lui repondit' 'Hote. Et dans la 
chambre voiſine, demanda TExempt? Un 
jeune homme, reprit -'Hote avec tout le 
ſang froid imaginable, qui eſt parti il n'y a 
pas deux heures, avec une Demoifelle qui 
venait ici le voir tous les ſoiĩrs. Et. od ſont 
ils alles? Je ignore; mais à ce qui jᷣ ai pu 

comprendre , ils font retournes a Paris. 
Tant mieux, dit Exempt, ils ne nous e- 
chaperont pas; & il ſortit de la maiſon, & 
moi de la bajgnoire, ou je n'etais pas fort 

à mon aiſe. Ainſi je dus mon ſalut à un 

. . : : CX; 
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expedient que je n' aurais pas imagine, & 
encore moins ole executer dans toute au- 

tre tel 
Mon Hote, qui était fort honnete hom- 
me & 'tres-obligeant, fit ſavoir 4 ma pau- 
vre Suzette ce qui s'etait pafſe, - & lui dé- 
fendit de venir avant qu'elle emit de ſes nou- 
velles. Il me conſeilla de ne pas demeurer 
_ chez lui plus longtems; mais comme je lui 
repreſentai que je ne ſavais pas où aller, il 
me donna une Lettre pour un ſien frere qui 
logeait au Fauxbourg Saint- Antoine. II 
m'aprit que ce frere avait un jardin fort 
grand, qui donnait dans la campagne, & 
par lequel Suzette pourrait me venir voir 
en ſurete, parce qu il ne ſerait pas poſſible 
de la ſuivre ſans qu'elle Fen apergtit. Si. 
tot que la nuit fut venue, je me r̃endis au 
Fauxbourg Saint- Antoine, chez ce frere 2 
Ju; jJetais recommandé; c'&tait un. ricke 
| raſſcur: 11 me recut fort bien, & me don- 
na une tres-jolie chambre. Suzette, A qui 
mon Hote avait écrit notre arrangement, y- 
arriva peu de tems apres moi. Le danger 
que je venais de courir, Vemporta ſur ce 
qu'il nous en coũtait pour nous{eparer. Mon 
depart fut remis au ſur-lendemain. Suzette 
vint m'accompagner jusqu'a Saint-Germain, 
II fallut enfin ſe quitter. Quelle ſeparation ! 
Nous ne pümes ni l'un ni Tautre proferer 
une parole, Reſtés immobiles, il ſemblait 
que chacun emportait avec lui de 
Lau- 
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autre. Je me rendis a Dieppe. ]'y trou- 
vai pluſieurs paſſagers, gui nattendaient 
que le vent pour partir, & qui pour diffi. 
per leur ennui, faiſaient la meilleure chere 
qu'il leur était poſſible. II fallut faire com. 
me eux, ce qui diminua prodigieuſement 
ma bourſe. Enfin les vents changerent; 
nous nous embarquames,. & apres fix jours 
d'un trajet pénible, nous arrivames a Lon- 
dres. Comme je n'avais aucune deſtination, 
je ſuivis ceux des paſſagers avec qui je m'e- 
tais le plus lie: ils deicendirent à une fa- 
meuſe Auberge dans Hay - Market. Nous 
F fimes un afſez bon ſouper. Je demandai 
le lendemain a I'Hote ce qu'il prenait par 
repas ? Il me dit, pas beaucoup cher, dix 
ſcbelins, Comment dix ſchelins, repris-je 
tout Etonne ! Voui,, Mefſieu , vous eſcuſe 
moi, pour quoi que moi je parle pas bien le 
Frangais; mais je Fecorche, Je le vois par-. 
bleu bien, lui dis-je, je n'aurai pas I' hon 
neur de loger plus long-tems chez vous; je 
ne ſuis pas aſſez riche pour manger A une 
guinee par jour. Vous es maitre pour faire 
comment il vous agree ; moi je ſuis toujours | 
plus content fi je peux que je ſervir vous, 
Vous pouvez tres bien me ſervir, repris je, 
en me cherchant une penſion chez quel- 
qu'honnete Bourgeois qui entende le Fran- 
cais, & chez qui je puiſſe loger & manger. 
Moi je vas preſentement. Et effectivement, 
il partit ſur le champ. Il revint au bout 
1 d'une 
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d'une demie heure. Moi je mene vous avec. 
Allons, lui dis- je, tres volontiers, & je le 
fui vis à cinquante pas. Il entra le premier 
dans une maiſon aſſez honnete: après avoir 
bredouille cinq ou fix mots ot je n'entendis 
rien, il me preſenta a mes nouvelles Hòtes- 
ſes, & me laiſſa avec elles. Elles me pa- 
rurent charmantes; Vune s appellait. Miſs 
Betbey, & l'autre Miſs Mith. Mis Bethey , 
6tait brune; elle était plus vive, plus ſedui- 
ſante. Mis Mith etait blonde; elle était plus 
tendre, plus touchante. Elles pouvaient 
avoir chacune trente - quatre ans; mais les 
graces de la premiere jeuneſſe n'auraient pu 
rien ajouter a leurs charmes: il eſt des figu- 
res qui ne changent jamais; un air de can- 
deur, de bonte ſont des traits immortels. 
Tout autre que moi ne les aurait pas vues 
impunememt, a moins qu'il n'eut été 
auſſi Epris que je Tetais de ma chere Su- 
11 F275 3 ge ue BOT. 

Elles m'aprirent qu'elles <taient filles de 
Francais refngies; mais qu'elles n avaient 
cola pour leurs compatriotes cette animoſite 
que la difference desfentimensn'inſpireque 
trop ſouvent. Leurs parens avaient été 
lies par les mèmes malheurs: elles Etaient 
nees enſemble: leur amitié s' tait ac- 
crue avec leur age, & elles vivaient dans: 
la plus parfaite union. Le plus ou le 
moins d'amitié était le ſeul de leurs dif- 
ferends. nl 4. 5 
„ C'ctait 
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C'ctait le jour de poſte de France, jc. 
crivis ſur le champ. Je leur demandai en 
combien de tems on pouvait recevoir des 
reponſes de Paris; elles me répondirent 
_ qu'il faillait au moins dix jours, & ſouvent 
davantage, quand les vents étaient contrai- 
res. Cette reponſe m'affligea: je n'avais ni 
linge ni argent; mon premier ſouper paye, 
il ne meetait reſts qu'une demie guinee: 
Jetais dans le plus cruel embarras. Mes 
 Hoteſſes sen apergurent; mais par délica- 
teſſe, elles n' oſerent m' en tirer. Cepen- 
dant, comme je ne pouvais pas reſter ſans 
linge, Mis Bethey, la plus vive des deux, 
prit ſur elle de me demander fi je n'avais 
point d'équipages a la Maiſon de Coutu- 
me *. Je lui repondis, qu' incertain de l' en- 
droit ou je logerais , j'avais defendu qu'on 
ne meenvoyat rien que je n' euſſe Ecrit au= 
ara vant, & que je n' en attendais qu' avec 
rEponſe de ma Lettre: mais le jour de la 
| Poſte Etant arrive, & voyant qu'il n'y avait 
point de Lettre pour moi, elle revint à la 
charge, & moffrit de me faire du linge; 
c'eſt une choſe qui ſert toujours, ajouta-t- 
elle, & il n' eſt pas plus cher ici qu ailleurs. 
Je la remerciai de ſon offre obligeante, & 
je lui dis que j attendrais. Elle devina le 
ſujet de mon refus, & ne me fit pas 1 
ie , nap. yl | faire 
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| tremblant combien tout cela'cofitait ? On 
me repondit que Fouvrieren'avaitpas fourni 
ſon mémoire, & que rien ne preſſait. Je 


n' oſai pas trop inſiſter, & je me retirai fort 


content. Ces aimables Demoiſelles tente- 
rent toutes ſortes de petits moyens pour ſa- 


voir ſi p ẽtais en argent; & fi. tot qu elles 


eurent dẽcouvert que Jen manquais, je 
trouvai ſur mon-ſecretaire une petite bourſe, 
dans laquelle il y avait dix guinees, J 
ne pus me refuſer un mouvement d' amour 
propre; mais Tidee de ma chere Suzette 
vint bientor m' en punir. Quelles reprennent 
lear or, m teriai- je! tout celui du Perou 
ne me ferait pas commettre une infldelite; 
arme mieux H plus affreuſe mifere, Je 
pris la bourſe & je courus la leur rendre: 
elles nen imaginaient pas le motif; elles 
e en d'avoir bleſſè ma delicateſſe : 
8 

de mes refus, elles me firent des excuſes 


i obligeantes, que je ne pus m'empecher 


d accepter encore ce ſervice. Je ne tardai 
pas A m'apercevoir que je ne devais qu' la 


2 


ravoueraài: a de pareilles prévenances, je 


m'en parurent ſi mortifices; fi touchèes 
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; generoſite-de leur cœur, ce que je craignais 


qui ne vint d'un autre mouvement. 


Cependant il 5 avait fix ſemaines que 


Jetais à Londres. La poſte de France y 
Etait arrivee quatre fois depuis, & je n'a- 


vais aucune nouvelle: j'<tais dans la plus 


cCruelle inquietude, qui ne fit qu augmenter 
pendant un mois, que je reſtai encore ſans 
en recevoir. Mes charitables, mes adorables 
Höteſſes redoublaient leurs ſoins chaque jour 
pour moi. Plus j'etais malheureux, plus je 
paraiſſais meriter leurs attentions; elles m' en 


accablaient. La bonte de leur cœur atten . 


drisſait encore le mien, & leurs ſoins re- 


doublaient mes peines Ma reconnaisſance 


Etait a ſon comble, mais leurs bontes n'a- 


|  walent point de meſure, 


J'etais dans Tetat le plus accablant: que- 


taic devenue Suzette; que lui ẽtait- il arrive? 


Suzette ſeroit elle infidelle? Quel affreux 


ſoupgon! quelle horreur! Mon corps con- 


tenait à peine les efforts de mon ame. 


Mon cœur déchiré, tournait fous le fouet 


des furies. Un moment de ſommeil ſuc- 
cedait a mes tourmens; il était plus cruel 
encore: des images terribles me reveillaient 
en ſurſaut. J'avais vu Suzette conſommer 
ſon infidelite, je Vapellais; Suzette! cruelle 
Suzette! Si elle fut venue, je Vaurais miſe 


en picEces; mais non, un ſeul de ſes regards 


m' aurait rendu a moi- meme; le ſeul ſouvenir 


de ſon amour m' y rappellait ſouvent. Won 
2 = V 
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repentir augmente ma tendreſſmme. 
Je paſſai trois mois dans ces affreuſes agi- 


tations; enfin je recus une lettre de Suzette. 


Javais peine A en croire mes yeux, & je 


Tavais déjà lue quatre fois avant de ſavoir 


un mot de ce qu'elle contenait: enfin J'y 


vis qu'elle avait recu toutes mes Lettres, 


excepte la premiere, qui ctait la ſeule dans 


jaquelle j'avais ſonge à mettre mon adreſſe, 


& que par ce moyen elle n avait pu me faire 


une réponſe ſire & n' avait oſè m' envoyer 


ni malle ni argent. | el 
Voici ce qui avait empeche que ma pre- 
miere Lettre ne lui füt parvenue. © 7 


II y a à Londres, comme a Paris, de 
petits Bureaux particuliers pour ja commo- 


ditè de ceux qui ſont trop éloignés de la 


grande Poſte; mais on y donne un ſol par 
chaque Lettre. Comme le premier jour 


jen avais écrit un bon nombre a mes amis 


& A differentes perſonnes que je priais de 
voir mon pere, je remis toutes ces Lettres, 


avec” autant de ſols, A la Servante de la 


3 


maiſon! Cela faiſait pour elle une petite 


ſomme, qu elle mit dans fa poche, & elle 
jetta mes Lettres au feu - Perſuade que Su. 


zette & toutes les perſonnes à qui j'avais 


ecrit, avaient rec mes 9 Lettres, 


II. Parte. . : 3200 - 
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ceur n'eſt point change, pourquoi le tien 
le ſeroit-il, me difais-Je quelquefois?' Mes 
ſoupgons ſont autant de crimes; mais mon 
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& qul elles y avaient lu mon adreſſe, j a- 


. * 
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vais neglige, je ne ſais par quelle fatalite, 


de la leur repeter dans celles que je leur a- 


vais Ecrites depuis; heureuſement que je 


' mY aviſai d'Ecrire A une perſonne que |avais 


oublice; je la conjurai auſſi de me donner 
des nouvelles de Suzette. Comme je n'avais 
point encore écrit à cette perſonne, je lui 


envoyai mon adreſſe. Auſſi-tot ma Lettre 


regue, eile courut chez Suzette, qub elle 
trouva deſolé e, parce quelle venait de rece- 
oir, par le méème ordinaire, une Lettre 
moi, qui n'avait pas été ecrite dans des 
momens de tranquillite, 
Suzette croyait que la tete m'avait tour- 
ne. Enfin, ſi · tot qu'elle ſut od m' adreſſer 
mes malles, elle me les envoya avec une 


Lettre de change à vue. Je macquitai en- 


T 
+ * 


que je pus de ma jreconnoifſance, - 
Suzette, qui avait été trois mois ſans 
m'crire, menveyait des Lettres de dix 
pages par chaque Courier. Elle était accou- 


vers: mes -Hotefles, & les aſſurai du mieux 


_ ctice heureuſement, mais Venfantetait mort; 


ele voulait abſolument venir me. joindre, 
Je l'aurais defite comme elle: mais je voyais 
ce qu'il nous en aurait. coũté pour, vivre 


tous deux en Angleterre: elle me preſſait, 
& moi je T'eloignais toujours ſous 


ifferens 
eee Enfin elle congut à ſon tour des 
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oupcous - elle ne me les cacha pas. Elle 
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m'ecrivit que la Lettre que je recevais ſe. 


rait la derniere; qu'elle ne reſterait à Pa. 
ris. qu' autant de tems qu'il lui en fallait 
pour realiſer ſes. effets & preparer ſon de- 
part, Je la connaifiais; elle n'y aurait pas 
manquè: il n'y avait qu'un parti a prendre; 
c'<tait de la prevenir. Je dis a mes HOtes= 
ſes que J'etais oblige de partir pour Paris, 
& que je ſerais de retour dans quinze jours, 
Mais " pris cette fois la route de Calais, 
qui eit. la plus curtmme rhe hh 
Je m'aviſai d'un petit ſtratageme, que je 
me ſuis bien des fois reproche. . -- 
lie ne doutais point de l'amour de Suzete 
te, mais jen voulais encore une nouyelle 
preuve; & voici ce que j imaginai pour 
me la procurer. Je lui ecrivis en partant 
de Londres, & je confirmai les ſoupcons 
de legerete qu'elle craignait: enfin j ęus la 


cruauté de: lui dire que je ne Faimais plus; 


La Lettre fit le trajet avec moi, & en pret 


Paris. Je reſtai quelques heures dans un 
cabaret du Fauxbourg, afin de donner le 
tems a la Poſte de la faire tenir. - Quand 
je crus que le Facteur pouvait Vayoir ren- 
due, je m'acheminai vers le logis. Je fra- 
pai doucement à la: porte: mon laquais me 
méconnut; j ayais each mes. cheveux ſous 
une petite perruque ronde à F Anghaiſe ;; un 


| bonnet detronſſe ne mae! Ki wen que les 
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|| nant la poſte, j arrivai en meme- tems à 
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tu veux ma mort; 


yeux; une ample rodingote m' entortillait, 
& j'avais pris des bottes qui me hauffaient 
de quatre doigts Il ne voulait pas abſolu- 
ment me laiſſer entrer; mais je me fis con- 


naitre II jetta un cri: je le fis taire. Ah! 


Monfieur, me dit il, que vous allez trou- 


ver Madame affiigee! Elle a regu une Let 


tre de vous il y a deux heures heures: elle 


voulait ſe tuer, ſi moi & ma femme ne 


Fen avions empechee. Je ne vois pas ce 
qui peut tant la déſoler, a moins que vous 
ne lui ayez écrit que vous Etiez mort. Quel. 
qu'impatience que fon discours me donnat, 
je ne pus m'empecher de rire de cette mau- 


vaiſe plaiſanterie, & je lui dis de me faire 


pasſer dans un cabinet d' où je pouvais voir 
dans la chambre de Suzette Il me l'ou- 


vrit; j'y- entrai doucement; je ſoulevai le 


rideau d'une porte vitree: Dieux ! dans 
quel &tat/je la vis; je m' en ſouviendrai tou- 
jours; ce que l'amour a grave dans le cœur, 
jeut-il s'effacer de la mémoire? Elle était 
moitié couchee ſur un canape , la tèté 


| apuyee fur une main, dans autre mon por- 


trait, les yeux attachés desſus; ſes larmes 


inondaient ſon ſein; ſes cheve ux pars en 
cachaient une partie. Ma Lettre ẽtait tom- 


bee a/fes pieds, elle la ramasſe; elle la re- 
lui & reromha ſur le-cariape, en pronon- 
cant d'un ton qui me fendit le cœur; Cruel! 
ſois ſatisfait. Je ne puis 
1 ex- 
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exprimer le plaiſir que je goũtais a me voir 
fi tendrement aimé; mais je ne pus ſoute- 
nir plus long- tems ſa douleur: je ns un mou- 
vement pour entrer, mais je craignis de lui 
cauſer une trop grande revolution. Je pris 
le parti de ſortir du cabinet & de me faire 
annoncer comme un Anglais qui arrivait & 
qui demandait à lui parler Un Anglais! 
dit-elle, en ſe levant avec precipitation & 


courant au devant de mot, qui ctais refte 


dans l'antichambre: od eſt il donc? Ah! 
Monſieur, vous venez de Londres; vous 


connoisſez des B***; od eſt il? Que fait» 


il? Que vous a-t-il dit? Eſt il donc vrai 


qu'il ne m'aime plus? Elle m' avait pris par 
le bras & meentrainait dans ſa chambre. 


Vous ne me répondez pas... II eſt trop 


je, en m'y jettant. Ah! cher des B***..., 
Ah! chere Suzette. 


A ces premieres paroles, mes larmes a» 


vaient coule. Apres une longue abſence, 


apres des peines & des malheurs, on ne 
peut ſoutenir les ſons de la voix de ce qu'on 
aime: ce n'eſt pas Toreille qui les entend; 
c'eſt le cœur qui les reconnait & qui les 


de vore; c' eſt lui qu'ils enchantent & qu' ils 


tuent. Cet Etat n'eft comprehenſible que 
pour ceux qui l'ont eprouve. Me pardon- 


neras tu, lui demandai- je en tremblant, 


les maux que je viens de te faire. Oui, me 
| G 3 d. t- 
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dit-elle, en me ſerrant entre ſes bras; ils me 
lont chers, puisqu'ils ſervent a te prouver 
mon amour. . 

Le reſte du jour fut employè à nous asſurer, 
2 nous rëpëter cent fois ce dont nous Etions 
trop perjuades. Nous avions trop ſenti ce que 


x Tt 


Labſence a de cruel, pour nous reſoudre à 
Yeprouver encore. Nous aimimes mieux 
nous enfermer enſemble & gemir ſans cesſe 


ſur notre ſort: Linfortune attendrit encore, 
& notre tendresſe faiſait notre bonheur. Nous 


verſions de ces pleurs delicieuſes, que les 


véritables amans preferent au plaifir. II 


ſemble que le malheur ſoit element de la- 


mour; mais, la fatalite du deſtin qui nous 
perſecutait, nous envia j usqu'à nos larmes; 


& la ſource en fut bien-tot tarie, pour n'en 


plus verſer que de deſespoir, LE 
Il y avait fix mois que Suzette & moi 

nous vivions ignores du reſte de la terre. 
La generoſfite du maitre , doit Etre le 


gage de la diſcretion du valet: je donnais 


ſouvent au mien de quoi boire; Veccaſion 


du Carnaval qui arriva, fit que je doublai 


la doſe; lui doubla auſſi fa portion, & re- 
vint yvre. Je le grondai; il me repondit 


mal. Suzette Ven reprit avec toute la dou- 


ceur dont elle était capable: il n'avait pas 
apparemment le vin docile, il lui manqua 
a pluſieurs repriſes; la patience 3 
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& je l'asſommai. Je ſentis mon impruden- 
ce, & je craignis des lors ce qui m'arriva; 
mais ſa femme me le ramena le lende main 
{i ſoumis . il me fit des excuſes que je crus 
fi ſinceres, que je fus rasſuré. 

Cependant ce coquin, anime par laven- 


geance & par Vappas d'une recompenſe, fut 
trouver Exempt qu'il ſavait Etre charge de 


marreter 5 il lui dit que moyennant dix 


louis, il lui enſeignerait od j ẽtais. L'Exempt- 


lui en donna cinq, lui promit les cinq au- 
tres après la capture faite, & Vinfame-me 
livra, moi qui l'avais comble de bienfaits, 


lui & toute ſa famille que j avais priſe chez 
moi. : 


Ci'eſt envain qu'on ſe flatte de captiver 


des valets par des attentions, & des Proce- 
des: le vil interet-eft Vartifan de leur -trahi- 


ſon & le ſouverain de leurs ames baſſes. 
Je fus arreté le lendemain dans mon lit. 


Un peu de bruit que j'avais entendu dans 


une petite garde robe que formait mon al- 
cove, m'avait eveille, Je me mettais en 


mon ſeant, lorſqu'un grand homme ouvrit 


mes rideaux. Qui demande: vous, lui dis- 
je? Vous-meme , reprit-il en voulant me 
prendre au collet; mais je me levai ſi ha- 
billement, qu'il ne put me ſaiſir. Je ſau- 
tai ſur lui & lui enfongai la tete dans la 
porte vitrèe du petit cabinet: je courus a 


ma table de nuit, od je laſſais toujou rs mes 
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piſtolets. Il entre en meme tems quatre 
coquins, qui ſe mettent. en devoir de me 
ſaiſir. Le premier de vous qui paſſe ce 
fauteuil, je lui fais fauter le-crare; mais 
peu intimides de ma menace, ilss'aprochent 
d'un air dedaigneux. Je tire mon coup de 
piſtolet; il rate: Japuye le ſecond ſur la 
poitrine de celui qui s'avance; il rate enco- 
re: mon coquin de domeſtique avait eu la 
precaution d'en Oter les amorces. Je veux 
courir a mon épòe, je n'en ai pas le tems. 
Je me defends a coups de bourade, A coups 
de crofſe de piftolet; mais qu'il eſt cruel de 
céder a la force! Je ſuis arrete, lie comme 
un infame criminel, & conduit au Fort 
VEveque. La, au pouvoir de Exempt 
que j avais fi maltraite, il ſen vengea , & 
me fit mettre au cachot, Je voulus m'ex- 
liquer; je demandai le Concierge; mais 
les Geoliers me dirent d'un toi qui me fit 
perdre toute envie de repliquer, que fi je 
diſais encore un mot, qu'on m'allait mettre 
aux fers. 11 fallut deſcendre au cachot; on 
Etait oblige de ſe plier le corps en deux pour 
y entrer, On m'en montra les commodites : 
elles conſiſtaient en deux ſeaux; l'un pour 
boire, autre pour d'autres beſoins. J'y 
trouvai bonne compagnie; le premier, qui 
fut roue quelque tems apres, Etait l'amant 
de la fameuſe Leſcombat; deux autres, qui 
Etaient contrebandiers, furent envoyes 58 


_ Sa _- I53 
_ Galeres, & le quatrieme Etait un deſerteur, 


à qui l'on promettait fa grace; mais qui ne 
eur longtems apres » qu'a ma ſollicita · 


tion. | 


Une tres belle robe de cambre A fleurs 


d'or, que je portais, m' attira quelque con- 
fideration de ces malheureux; ils voulurent 
bien me diſpenſer de pluſieurs petites cere- 
monies qu'on fait faire aux nouveaux ves» 


nus, excepte celle de me conter leurs his- 
toires, qu ils appellent leurs proces : il 


fallut auſſi leur faire part de la mienne; ils 


en parurent vraiment touches; c'eſt le droit 


de la vertu oprimee, meme fur les cœurs 


les plus vicieux. Leur ſenſibilite rapellait 


ma compaſſion & pour eux & pour mol, 
& redoublait ma douleur. 
Enfin le-poids de mon malheur m'avait 


rendu immobile; j'avais paſſe la moitie du 


jour dans cet état d'aneantiſſement, lorſ- 
que nous entendimes ouvrir le cachot: 
nous treſſaillimes tous; mes compagnons 


par la crainte du ſuplice 3 moi par un 


mouvement d'eſperance. 

 Apres un bruit affreux de clefs & de ver- 
roux , parut un Gevlier. II eEtait ſuivid'un 
vieillard venerable ; il portait une de ces 


phiſionomies majeſtueuſes » fur leſquelles 
on croit apercevoir un rayon de la Divini- 


te, II fit a mes compagnons une exhorta- 
tion à leur portée; puis s' adreſſant a moi, 
& 3 ne: 


Pr" ICY 
— 


Ny PP ns hari . . 
— % r at RS rg WIRE ro, 


WEIS. wz at 


: ; | : N | % | 7 C 
_ _—_ 
avec un ton de douceur qui me penectra 
juſqu'a Tame: Je ſcais, me dit-il, que nos 


malheurs ne ſont pas toujours une punition 


de nos fautes; trop heureux quand ils peu- 


vent nous aprendre A les preyoir, c:eft un 


avantage que Dieu ne fait qu'a. ceux qu'il 
cherit particulièrement; ſon amour eſt ſou- 
vent la meſure de nos peines, il ne faut ni 
ſe roidir ni s' en laiſſer abattre. Une ame 


forte montre l'ouvrage de la Divinite ; ce 


n'eſt qu'en s elevant au deſſus de ſes maux 


qu'on peut attirer ſon attention & mèriter 


on ſecours. Je ne doute point qu'il ne 
vous Vaccorde bien, ajouta-t-1] en s appro- 
chant de moi , pour me mettre dans la main 
un petit papier ou il y avait ſans doute de 
argent. Je lui dis que je n'en avais pas 
beſoin, mais que ſon diſcours m'avait été 
d'une grande conſolation. 

Si- töt qu'il fut parti, mes compaghons 
m'aprirent qu'il venait trois fois par ſemai- 
ne, & qu'il donnait vingt ſols a chaque 
priſonnier ; qu'il nei fallait pas ainſi refuſer, 
que ſi je n'en voulais pas qu'ils en profite- 
raient. Je voulus leur faire ſentir combien i! 
m'en 'coliterait .... mais ils me replique- 
rent d'un ton à me faire comprendre qu'il 
ne fallait pas inſiſter, ſi je voulais conſer- 
ver leurs bonnes graces. Jen avais beſoin: 
3] n'ẽtait pas- la queſtion de rang ni de titre: 
nous étions tous Eegaux, A chaque bonne 
4 > „ 
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ame qui venait, je me cachais le viſage 
d'une main, & je tendais humblement lau- 
tre, pour recevoir la charite, que je remet- 
tais a mes compagnons ſi-tôt qu'on avait 


refermé. Je paſfai tour le jour dans cette 
ſituation; mais je reſſentais encore plus 


cruellement celle de ma chere Suzette. El- 
le s'ẽtait eEveillee au premier bruit que! Ex- 


empt avait fait; mais elle ciait tombee ſuc 
le champ dans un evanouiſſement, qui lui 
avait heureufement eEpargne Vaffreux ſpec- 


tacle de Tindigne traitement que J'avais 
Eprouve, Son amour pour moi. le char» 
me de ma vie, faiſait le malheur de la ſien- 
ne. Je Vaccablais du poids de ma miſere, 


ſans eſperance de la dedommager que par 


ma tendreſſe, qui pouvait à peine deja 
payer la ſienne. „ 

 Fetais occupé de ces triſtes reflexions, 
lorſque j entendis ouvrir la premiere porte 
du cachot. Je craignais que ce neg füt en- 
core quelqu' ame charitable; c'etait un Geo · 
lier: il me pria aſſez poliment de le ſuivre. 


Je le ſuivis juſqu'au guichet. Il me dit que 
je pouvais paſſer dans la ſalle du Concierge, 


qu'une perſonne m'attendait. Ah! quelle 
Jole, c'etait Suzette: il m'etait permis de 


 Fembraſſer; je crus tous mes maux finis. 


Nous paſſames dans une chambre particu- 
liere, qu'elle m' avait fait preparer fur le 
champ. Elle avait donnè largement de quoi 
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boire aux Guichetiers. Ces malheureux, 
qui peu d'heures auparavant, m'avaient tra- 
NE au cachot, en me menacant de fers & 
de chaines, m'y conduiſirent avec toute 
ſorte de reſpect, en m'apellant leur Gentil- 
homme, leur Capitaine, leur Bourgeois 
meme, ils m' auraient appelle leur Alteſſe 


pour un ecu de plus. 


Après mille careſſes touchantes, je lui 
demandai comment elle était parvenue à 
me tirer de Vendroit affreux ou j'etais? Tu 
ſcais, me dit elle, mon cher des B*** 

* je ne pus ſoutenir le premier moment 
de laffreuſe cataſtrophe qui nous ſepara. 
Revenue A moi, je ſuis accourue à ta pri- 
ſon. Quelle a été ma douleur, lorſque j'ai 
apris que tu étais dans un cachot, & que je 
ne pouvais te voir! Fai pris le parti d'aller 
trouver Mr. le Lieutenant de Police. Ce 
Magiſtrat m'a regue avec bonte, & il a &te 
très ſurpris de ce que je lui aprenais, il 
m'a fait fur le champ dellerer un ordre pour 
ten faire ſortir. II a fait venir VExempt 
qui avait été charge de tarreter; il lui a 
fait une forte reprimande. Celui ci geſt 
rejette ſur ce que tu t'etais revolte contre 
tes ordres du Roi; mais j'ai aſſure, comme 
je Vavais apris, qu'il avait commence par 
te maltraiter, & qu'il avait meme refuſe 
de te le montrer; il n'a pu en diſconvenir, 
Xx Monſieur le Lieutenant de Police lui a 
| | ORG Her WN Com- 
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comm ande de venir te faire donner toute 
ſorte de liberté dans la priſon, & de $'y 
rendre lui-meme, juſqu'a nouvel ordre. 

Ecoute Suzcite: lui dis je, il eft beau 
de pardonner. Des cœurs comme les nòtres 
ne ſont point faits pour Ja haine. Je n'exa- 
mine point fi ce ſentiment vient de Tore 
gueil ou de la generoſite; quel qu'en foitle. 
motif, il en reſulte un bien: Voccaſion d'en 
faire ęſt plus rare qu'on ne penſe, & la pu- 
nition de Vavoir manquee, eſt de ne la plus 
retrouver. Profitons de celle ci: retourne 
chez le Magiſtrat, je le connais, ce proce- 
de lui fera plaiſir; cet homme peut lui Etre 
utile, & c'eſt un moyen de lui marquer ta 
reconnaiſſance. Cette idée était trop du 
got de Suzette, pour qu'elle s'y refuſat. 
Elle y courut ſur le champ, & revint an- 
noncer à VExempt qu'il était libre. Il nous 
remercia d' un air vraiment penetre: onn'eſt 
point vertueux. ſans fruit; cette action de 
generoſite repandit dans mon ame une dous- 
ceur qui ſuspendit tous mes maux. Un in- 
ſtant de vertu, un ſentiment d humanité, 
cauſent plus de ſatisfaction que tous les plai- 
i RI ou | | 
Suzette me demanda $'1l ne ſerait pas pos- 
ſible de toucher mon pere? Je lui avouai 

ue je n'6ſais Ieſperer de fi-tot, ce qui la 

etermina à Ecovter les propoſitions d'un 
intriguant qui ſe diſait ſi bien avec le Minis- 
1 = oy „„ 


- 158 _ Hiſtoire 
tre, qu'il fe flattait de faire, d'autorite & 
malgre mon pere, revoquer l'ordre de 
cachet qu'il avait obtenu; mais I'intriguant 
vöulait quarante louis. Suzette, en deux 
jours vendit tout ce qu'elle pofiedait pour 
faire cette ſomme, & elle la lui donna. II 
partit ſur le champ pour Verſailles, d'ou il 
devait revenir le ſoir avec un ordre pour ma 
liberté; mais Iintriguant ne parut plus. Su- 
zette avait fait tout cet arrangement ſans 
m' en prévenir; elle voulait me ſutrprendre 
agreablement. Elle était ce jour Ia d'une 
gayeté qui m'ttonna ; mais ſur le ſoir elle 
devint d'une inquietude extreme: je 'm'en 
 apercus; je lui en demandai la canſe: elle 
s'obſtina a me la cacher. Enfin, Theure de 
nous ſeparer arriva: elle me quitta avec un 
empreſſement dont je ne pouvais pas ima- 
iner 1a raiſon; car il n' etait plus en moi de 
ùIEFV7V777%% OS So "2 
Mais le lendemain, quand elle arriva, 
elle Etait ſi abattue, que je lui demandai le 
ſu;et de fa triſteſſe. Elle refiſta quelque 
tems, mais je la preſſai fi vivement, qu'il 
fallut tout avouer. Dans Vinquietude on 
elle était, elle avait couru au logis de ſon 
homme, & on lui avait apris que le matin, 
en avait emporte tout ce qu'il poſſe- 
dait. ok 1 
Cette etourderie ne nous laiſſa d' autre 
reſſource que celle de vendre le peu de 3 
h Bt - qu'i 
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qu'il nous reſtait; mais ce faible ſecours ne 

nous mena pas bien loin, & dans peu de 
jours nous nous vimes reduits dans un état 
cruel. Qui croirait que, dans les horreurs 
d' une miſere affreuſe, nous Eprouvions en- 
core les tranſports de la paſſion la plus vive? 
Nos bouches affamees ſe prodiguatent enco- 
re les tendres baiſers de l'amour. Cours 


ſenſibles, c'eſt à vous que j'offre ici le ta- 


bleau de tant d'amour & de ſouffrances:. 
puiſſiez · vous Etre touches de mes malheurs , 
& ne les Eprouver jamais; ou ſi le Ciel en 
courroux vous les reſerve, qu'il vous accor- 
de au moins un cœur comme celui de Su- 
Zette pour les partager. O Suzette! chere 
Suzette . ., C'eſt mon ame qui tappelle. 
Attends ......, elle va rejoindre la tien- 
le.. „ +5 7 es | 7 55 | 
Grace un moment, cher lecteur, laiſſez · 
moi eſſuyer des pleurs trop juſtes; c'eſt la 


ſeule conſolation qui me refte .... Con- 


tinuons, - 7 | 

| Suzette était adroite, elle ſe mit a broder; 
mais il fallut quelques avances. Il ne lui 
reſtait de tant de bijoux, qu'une ſeule peti- 
te botte de vermeil, ou était mon portrait, 
qui y avait été transfere d'une enrichie de 
diamans, dans les premiers jours de notre 
decadence. Suzette avait vendu ſes dia- 
mans, ſes bijoux, ſa garde robbe, ſans qu'il 
lui eat coùté le moindre regret; * ce 

172 er- 
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dernier facrifice fut pour elle le plus cruel 
die tous. Enfin il fallut y venir; mon ima- 
ge fut tiree de la petite bote, &. enchaſ- 
ſee dans un Seneque, pour y marquer le 
chapitre du Mep1is des richeſſes. Avec 
argent de la petite botte, Suzette acheta 
deux aunes de mouſſeline, du fil, & nous 
nous mimes a travailler; car j; apris auſſi a 
<_a__ ͤ | . 
Il y avait trois mois que nous Eprouvions 
Jes horreurs de la miſere & de la captivite, 
car Suzette partageait exactement la mien- 
ne, lorſque ſa vertu nous en tira. Quoi 
qu'on diſe de la corruption du fiecle, & 
du diſcredit de la vertu, elle eſt tot ou 
tard recompenſee. Suzette rentrait un jour 
dans la priſon, chargee d'un gros pain & de 
quelques proviſions; elle avoit vendu une 
paire de manchettes: elle fut rencontree par 
un Financier, qui en ſortait; il venait de 
rendre la liberté à un de ſes debiteurs, de 
qui il avait reconnu Vinſolvabilite. Suzet- 
te, toute mal Equipee qu'elle était, fit ſur 
le Financier la plus vive impreſſion. II 
renira dans la priſon, & s informa qui elle 
Etait. On lui aprit en partie nos malheurs 
& le vif attachement qu'elle avait pour moi. 
Cette circonſtance ne le rebuta point. II 
demanda ſon adreſſe: on lui dit qu'elle lo- 
geait a quelques pas de Ia, chez un Mar- 
chand de Tabac, au quatrieme. Il ne man- 
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qua pas de s'y rendre le lendemain. Il put 
à peine entrer dans un petit cabinet, on 
Suzette s ẽtait retiree. La voyant ſurpriſe 
de ſon aparit:on , ill prit ſur le champ la pa- 
role: On m'a apris, Mademoiſelle, luidit- 
ill, que vous travaillez des manchettes bros 
dees, qui ſonFadinirables, je ſerais char- 
me d'en acheter. On vous a mal inſtruit, 

reprit Suzette, toutes celles que Fai faites 
juſqu'à preſent ſont fort communes, & ne 
conviendraient pas à quelqu'un comme vous. 

Mais, Mademoiſelle, ajouta le Financier, 
ne pourrais- je pas les voir telles qu'elles 
ſont? Suzette ne put refuſer. Il ſe recria 
ſur la beauté de Touvrage, la pria de lui en 
faire encore ſix autres paires, & lui promit 
de les payer comme celles-là; & ſur le 
champ, ſans marchander, il lui en donna 
fix louis. Suzette vit bien qu'on la tentait; 
elle lui dit, en rougisſant jusqu' aux oreilles, 
ces manchettes ſont un travail de huit jours; 
je dois les vendre douze francs; fi vous 
J'ignorez, c'eſt a moi a vous l'aprendre; & 
fi vous le ſcavez, aprenez vous-meme qui 
je ſuis. Le Financier voulut repliquer, 
Pasſurer qu'il ctait en état de les payer plus 

u'un autre; mais Suzette ſortit & le laisſa 
: 3 la chambre; elle dit a ſon HOtesſe, en 

deſcendant, d' aller fermer ſa porte. 
Suzette n' était pas ſage pour le plaiſir de 
le paraitre : elle ne me dit pas un mot de ce 
5 6 5 qui 
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qui Sctait paſſe.” Le lendemain elle regut 
une iLertre du meme Monſieur, qu'elie 
renvoya fans la lire. Il eſſay a pluſieurs jours 


de lui parler; mais elle en Evita fi ſoigneu- } 


ſement toutes les occaſions, qu'il deſespera 
de rèuſſir. Son amour pour Suzette ſe chan · 
gea en eſtime': c'eſt la reſſource de cette 
paſſion dans un cœur vertueux. 
Ce ſentiment conſerve alors ſa premiere 
vivacité; mais il y joint le reſpect, qui eſt 
une perfection de leſtime & le prix de la 
vertu: elle ſeule merite cette flatteuſe dis- 
tinction. A l'eſprit, aux talens on donne 
des louanges; on les admire lors meme qu'on 
les mépriſe. ö 155 
Monſieur de C& * e Financier en ques- 
tion, prit une reſolution: digne de ſa gene- 
roſitè. Il vint me trouver: Suzette Etait 
avec moi; elle rougit lorsqu'elle le vit en- 
trer, & fit un mouvement d'indignation, 


qu'il appergut. Raſlurez- vous, ma belle 


Dame, lui dit-il, le premier mouvement 
que vous m'aviez inſpire n'eft pas celui qui 
m'amene. Un ſentiment auſſi juſte, mais 
plus digne de vous, me conduit ici- Votre 
premier triomphe a ete celui de la beauté; 
mais votre vertu ſeule recevra déſormais 
mon hommage : & vous, Monſieur, me 
dit il, en s'adreſſant a moi, vous pour qui 
Fattachemenr d'une perſonne comme Made- 
moiſelle, donne une ſi avantageuſe préven- 
N - g | tion, 
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tion, daignez recevoir Voffre de mes ſervi- 
ces. Je m'apelle de C***, mon nom ſuf- 
fit pour vous inftruire que la fortune m'a mis 
en etat de pouvoir vous en rendre, fi vous 
daignez les accepter. Votre refus me dé- 
ſespereralt. 2. ae ed 
 Fetais demeuré immobile a ce preambule 
obligeant: je ne ſcavais ce qui me Tocca- 
fionnait , & encore moins qu'y rEpondre, 
Je regardai Suzette, elle était encore plus 
confuſe, ' Monſieur de C*** vit notre em 

| barras, & ma demanda fi elle ne m'avait 
E. parle de lui. Je lui aſſurai que non. 
Cette diſcretion , lui dit-il, augmenterait 
mon eſtime pour vous, ſi quelque choſe 
pouvait Vaccroitre; & il me conta tout ce 
qui s'etait paſſe. Qu'il eſt flatteur de voir 
Pobjet de ſon amour Etre celui du reſpect 
de tous les autres! Qu'une paſſion eſt par- 
donnable, quand un tel objet en eſt l'ex- 
.cuſe! Ces diſtinctions fines & honnetes ne 
ſont pas à la portee de ces cenſeurs implaca- 
bles & incapables d'aimer, Ce ſont desidees 
auxquelles ils ne peuvent atteindrg: elles ne 
ſont reſervees qu'au ſentiment. PE” 
Elles &tajent bien à la portee de Monſieur 
de C***®. il me demanda mon amitie, & 
voulut pour gage, que je priſſe ſa bourfe. 
Je ſcais, me dit il, que dans ce ſiecle, ce 
ſerait un motif pour la perdre: mais des 
cœurs comme les yotres ne ſe laiſſent point 
EI | COTs 
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corrompre par I exempie; ils ſont faits pour 
| le donner. : | | 8 
le connaiſſais Monſieur de C® **, & fa 
reputation Etait un gazant de ſes procedes. 
Jetais pret a accepter: mais Suzette refuſa 
abſolument: elle craignait la ſeduction. L'a- 
mour ſcait prendre tant de formes! Mon- 
fieur de C*** Fen allait vraiment pené- 
trè de nos refus, e Amer rapella ĩ qu'il 
pouvait me rendre un ſervice d'un autre 
genre. Monſieur de la B***, ſon frere, 
Etait Intendant de ma Province: je le priai 
de lui Ecrire en ma faveur, afin de ſollici- 
ter mon pere a revenir de Vinjulte preven- 
tion ou il ctait ſur mon compte. Il ecrivit 
ſur le champ à ſon frere, la Lettre la plus 
touchante: il ajouta qu'il repondait de l ex- 
actitude de ma conduite, & qu'il s' enga- 
geait a payer les dettes que mon pere pré- 
tendait que javais contiatees. Suzette por- 
ta elle-meme la Lettre a la Polte. Nous 
n'en concevions pas une grande eſperan= 
ce, cependant elle reuſſit, Il fe trouva 
heureuſement que mon pere voulait faire 

faire un petit chemin, qui, de la grande 
' Toute, aboutit a une maiſ: n de campa- 


5 gne qui faiſait ſes delices. Monſieur I In- 


tendant lui promit de le lui faire faire 

par corvee. Pluſieurs perſonnes de mèri- 

te avolent déja parle en ma faveur; ils Va- 
ES. | vaient 
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vaient peut etre ebraulé, mais ſon interet 
le decida . 


I. y avait huit jours que 1a Le tre était 
artie, & nous men attendions plus rien, 


orsqu'on vint m'avertir qu'on me deman- 


dait dans la ſalle du Concierge Je crai- 
gnais à tout moment quelque nouvel ordre 
pour me mettre dans une Maiſon de force. 
Je refuſai de deſcendre; je repondis que 
ceux qui avaicnt a me parler, n'avaient 
qu'a monter. Mais on revint me dire qu il 
fallait que je deſcendisſe, que c' etait 
mon pere. A ce nom, tout mon ſang ſe 
glaca ; je crus ma perte certaine; eepen- 
dant il tallut obeir. Tout mon corps trem- 
blait. Je me jettai A ſes genoux; il me 


releva & m embraſſa avec aſſez de bonte; 


mais je n'étais pas raſſuré; je le connais- 
ſais trop, & je ne fus tranquille que lors: 
qu'il neat donné ſa parole d'honneur: 
elle Etait inviolable. II daigna m' aſſurer 
qu'il était faché de s' etre laifſe ſeduirepar 
Tinfame V***, & il me promit qu'il le 
punirait de avoir trompé. Je lui apris 
que notre vengeance avait cte' prevenue; 
qu'on TLavait mEme trouvè indigne qu vil 
emploi qu'il posſedait; « ju'on le lui avait 
ote, & qu'il avait étẽ ob ige de e 
Indes, en qualité de ſoldat.* 

Et votre maitreſſe , me dit mon pere, 
on m'en a dit beaucoup de bien. 2 
| Ors 
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ſors de chez Monſieur de C, qui 
m'en a fait un grand Eloge. Je ſerais 
charme de la voir. Je ſcais qu'elle eſt ici: 
allez la prier de deſcendre. Je courus la 
chercher: elle etait dans une inquictude 
violente. Eh bien! ton pere, ou eſt. il? 
Le voila, repondit-il ; il m'avait ſuivi: il 
Fembrafla & lui dit des choſes obligeantes. 
Il nous demanda a diner: je lui repondis 
que notre ordinaire n'cEtait pas digne de lui 
Etre preſente, & j'en pris occaſion de lui 
parler de Vaffreuſe miſere que nous avions 
Fprouvée. II n'y fut pas autrement ſenſi- 
ble; mais il me donna genereuſement un 
louis, en me diſant avec emphaſe, voila 
pour mon diner. Si-tot qu'il fut fini, il 
ſe retira, & m aſſura qu'il allait chez le 
Miniſtre travailler a ma liberté, & il me 
promit de revenir le lendemain matin. Je 
n'oſais trop Veſperer. Suzette, qui ne | 
connaiſſant pas, était raſſuree par ſes cares- 
ſes: elle Etait dans la ſecurite, & moi dans 
Tincertitude, lorſqu'on vint m'avertir que 
mon pere me demandait encore. Je des- 
cendis. Vous ętes libre, me dit mon pere; 
mais à une petite condition. Vous ſgavez, 
continua- t- il, les depenſes. que j'ai faites 
pour vous en telle & telle occaſion, il n'eft 
pas juſte que ce ſoit a mon detriment. Pour 
m' en dedommager, il convient que vous 


me donniez une quittance de anne e que 
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je vous dois de votre revenu, & que vous 
reconnaiſſiez avoir regu d' avance celle qui 
reſte encore a echeoir, juſqu'à votre majo- 
rite. Je ſentis toute la dureté de cette con- 
dition; mais il en fallut paſſer par 12, ou 
reprendre mes fers. Yallai en faire part A 
Suzette, qui ne pouvait imaginer ce pro- 
c6ds. Enfin j je ſignai la quittance entre les 
deux guichets, & je fus libre. Je deman- 
dai comme par charite quelques louis à mon 
pore; mais il me dit qu il nen avait point 
r Jui, que je ravais-qu'a le venit trou- 
ver le lendemain a ſon auberge, J'y- allai, 
& ; apris qu'il était parti la veille, ſur les 
ſix heures du ſoir . environ deux heures 
—_ m'avoir quitte. 
Japris cette triſte nouvelle 2 Suzette; 
qui en fut ſurpriſe, ſans en Etre teuchée; 
rien n Etait plus capable de Paffliger: mon 
cœut lui ſutfſait; 11 etait fa richeſſe. 3 
Je madreſſai quelques uns de ces amis 
qui venaient manger chez moi pendant mon 
alſance: le ſort de la plupart était change 
favorablement ; mais pas un ne me aida d'un 
pee. © Heurcuſement j je trouvai d honnëtes 
gens, qui nous prirent en penſion, & qui 
ne me demanderent d'argent que lorſque 
je ſerais en Etat de leur en donner. ſe les 
avais obliges dans le commencement deleur 
negoce, & ils furent charmes de me donner 
cette Marque de None: TIE BEER? Su- 
2ette 
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zette & moi nous traviilions du matin jus- 


qu'au ſoir, & à peine pouvions- nous ſub- 
venir a notre entretien, lorſqu' un jour en- 
tra un Capucin, qui me dit qu'il etai: char- 
36 de me faire une reſtitution; c'etait, me 
dit - il de Vargeut qu un de ſes P nitens ma- 
vait gagne iliegitimement au jeu. eus 
beau lui dire qu'il ne me ſouvenait pas d'a- 
voir perdu cette ſomme; il me dit que c' 
tait aparemment en pluſieurs fois, & il ſe 
xetira ,. ſans que j en puſſe tirer d'autres 
Eclairciſſemens. Je ne doutai pas que ce 
ne füt encore un trait de generolite de Mon- 
ſieur de C***; j allai le voir. Je lui en 
parlai: il me proteſta que non. Quoi qu'il 
en ſoit, je n'ai jamais pu en ſgavoir davan- 
tage. Cette petite ſomme ſervit à nous 
TEquiper un peu, juſqu au tems que je pus- 
ſe jouir de mon bien. Si tot, que j'en fus 
maitre j en aſſurai la jouiſſance a Suzette, 
Nous reprimes notre vie tranquille, nous 
retrouvames dans nos plaiſirs le charme & 
la vivacite de la nouveauté, joints a la dou- 
ceur de |'habitude. Contens d'une honnete 
mediocrite ,. nous paſſion; des jours files 
der & de ſoie; mais ils ne dnrerent. pas 
long-tems. Suzette était très- delicate; les 
peines, les chagrins, la miſere avaient 
Altere ſon temperament. Elle tomba ma- 
lade; elle ſe guerit pendant quelque tems; 
elle retomba enſuite plus malade: je fis 
aſſembler ce qu'il y avait de — 
5 8 + 0 Une 
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d'une capacite reconnue : ils conclurent 
tous qu'elle ẽtait pulmonique; & ils ne 
conclurent que trop juſte pour cette fois. 
Je la gardai deux ans, tantot mieux, 


tantot plus mal. J'avais fait aporter mon 
lit auprès du ſien. Elle ne prenait rien 


que de ma main, & je ne la quittais 


Pas un inſtant, Un jour, il y avait peu 
de tems que je venais de Faider a ſe 

coucher, je m'y diſpoſais auſſi, lorſqu'elle 
fit un cri aigu. Je courus voir ce qu'el- 
le avait; elle me dit qu'elle venait de 
resſentir une douleur dans tout le corps, 
qu'elle n'avait jamais Eprouvee , mais 
qu'elle Etait abſolument pasſce ;qu'elle ſen- 
tait qu'elle allait s' endormir: elle me dit 


de l'embrasſer. Je lui donnai un baiſer. 
Je m'apuyai ſur ſon lit & je m'asſoupis. 


II fallait, pour qu'elle s endormit, que je 


misſe ma main dans la ſienne; je me la 


ſentis ſerrer fortement: je pris cette ac- 
tion pour un ſigne de tendresſe, & je le 
lui rendis; elle reprit ma main avec em- 
presſement, & la portant ſur ſon cœur, 
elle ly apuya avec force. Il était dans 
une palpitation violente. 55 

Comme il bat, Suzette, lui dis- je moi 
meme tout Emu.... Oui, ce ſont ſes der- 
niers mouvemens; ils ſont pour toi, cher... 


un ſoupir profond & douloureux l' empè- 


cha d'achever. Je me jettai hors du lit; 
II. Partie. :- I 
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Pris Ja Jumiere & je m'aprochai: Dicun! 
Suzette n'Etait plus!... Suzette eſt mor- 
3 * Tout eſt fini Pour 
moi. | 
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pant pas 4 fa doulkur; mais il demeura 
EFAuele à ſa memoire , ce * * encore | 
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